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ASSÉ le tumulte qui a précédé les élections législa­ 
tives, nous assistons au mutisme à peu près total des 
leaders du monde politique à l'exception de quelques 

déclarations lapidaires jetées .en pâture aux médias pour 
leur permettre d'abreuver les citoyens, avides d'insipides ra­ 
gots. 
Les partis politiques ne sont pas les seuls à faire la rétros­ 

pective des évènements, en somme tirer le bilan des urnes. 
Victoire du giscardisme ou échec de la coalition « Programme 
Commun de la Magouille » de là gauche française ? 

Mais notre propos n'est pas-là, et gauche ou droite au 
pouvoir, ce n'est pas notre problème puisque de toute façon 
la bourgeoisie tirerait toujours· les ficelles. Ce qui est inté­ 
ressant d'observer sur le panorama social, c'est la réaction 
des centrales syndicales ouvrières devant l'immense déses­ 
poir que leur a causé 'là déconvenue. du 19 mars dernier. 
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Les organisations révolution­ 
naires sont conservatrices en ce 
sens qu'appuyant leurs propo­ 
sitions sur quelques grands noms 
de leur histoire, elles répugnent 
à orienter leurs prévisions et 
leur propagande en dehors de 
l'enseignement que ceux-ci leur 
ont légué et il suffit de voir par 
exemple nos gauchistes cram­ 
ponnés au mythe de Lenine, 
alors qu'ils pratiquent une stra­ 
tégie que celui-ci a condamnée 
dans La maladie infantile, pour 
se. rendre compte de la diffi­ 
culté pour un mouvement ré- 

chées, où les rapports entre les 
« bons » et les « mauvais » 
étaient simples et se consta­ 
taient visuellement, où les be­ 
soins étaient mesurés par une 
production: qui débutait et allait 
à l'essentiel, et qui n'avait que 
des moyens réduits pour créer 
des produits que la population 
ressentait comme une impé­ 
rieuse nécessité de posséder, 
les autres, ceux qui viendront 
par la suite et qui· transforme­ 
ront la société du besoin en 
société de consommation, la 
population les imaginait mal, 

tionne convenablement (ce qui 
est rare), supprime ce puissant 
levier des luttes du passé, im­ 
posées par la nécessité de se 
procurer le feu, le toit et le pain! 
Dans nos économies moder- 
nes, même si quelques excep­ 
tiOf"!S confirment la règle, l'ave­ 
nir de chacun de nous est, à 
travers un enchevêtrement inex­ 
tricable difficilement perçu par 
le peuple, conditionné par celui 
de tous, dépendant du dévelop- 
pement de celui des autres. Il 
est réglementé par la monnaie, 
système nerveux du vaste corps 

La C.G.T., on s'en serait douté, partage l'analyse du P.C.F. 
« Ce sont les· socialistes qui portent la responsabilité de la 
défaite ». A propos de l'autocritique du P.C.F., Louis Althus­ 

. ser et ses amis ont fait la triste expérience de la démocratie 
interne du parti. 

Côté C.F.D.T. les critiques sont moins acerbes, mais à un 
yota près on partage les conclusions du P.S. Il s'avère que 
« c'est le P.C.F. l'artisan de la désunion et donc de l'échec ». 

Pour F.O., « on vous lavait bien dit », en laissant le citoyen 
libre de son choix, c'est-à-dire en ne prenant aucune posi­ 
tion, on se sent tout ragaillardi de n'être pas dans le wagon 
des battus. Il reste à parier, mais cela n'engage que moi, que 
si le vent avait tourné différemment, la Confédération se 
serait réjouie du verdict populaire. 

ATTENTION! 
Durant la période d'été, Le Monde Libertaire 

Hebdomadaire cessera de paraître pendant quel­ 
ques semaines. 
Le prochain numèro à paraitre désormais sera 

celui du jeudi 7 septembre 1978. 

L'Anarchie et l'évolution ! 

Réflexion sur l'économie moderne, 
la demande et la satisfaction 

des. besoins 
par Maurice JOYEUX 

J f ai, il y a bien longtemps, écrit pour Le Monde Libertaire un article que j'avais intitulé 
L'anarchie est inaliénable. Ce texte souleva bien des remous dans nos milieux et servit 

. de justification au départ de quelques situationnistes qui s'étaient égarés dans la Fédé­ 
ration Anarchiste. Bien à tort, d'ailleurs! Je pense toujours que l'anarchisme est inaliénable à 
la condition qu'on ait une perception bien claire de ce qu'est l'anarchie et que l'on ne confonde 
pas cette proposition philosophique, économique, structurelle et morale avec les moyens de 
la réaliser à partir d'une perception réaliste du monde où nous vivons, qui est, lui, en perpé­ 
tuelle évolution, et dont les accélérations sont imprévisibles. Naturellement, j'aurais dû titrer 
cet article « Si l'anarchie est inaliénable, la situation avec laquelle elle est confrontée oblige le 
commentateur qui désire inscrire l'anarchie dans son temps, à suivre de très près cette évolu­ 
tion, et le militant à adapter sa stratégie et sa tactique à l'homme nouveau issu de ce milieu en 
pleine transformation ». 

volutionnaire structuré à partir 
d'un enseignement doctrinal, 
de se débarasser des pesan­ 
teurs du passé. Ce défaut ma­ 
jeur met non seulement le mou­ 
vement révolutionnaire à la 
traîne de l'évolution, le sclé­ 
rose, mais, plus grave encore, 
paralyse la réflexion de ses mem­ 
bres, tarit leur imagination, des­ 
sèche l'intelligence créatrice et 
transforme le militant en chai­ 
sière ou en cellulard. Malgré 
les multiples courants qui la 
traversent et qui lui confèrent 
une ' mobilité incomparable, 
l'anarchie, ou plutôt l'organi­ 
sation qui s'en réclame, n'a pas 
échappé à ce travers. Et je ne 
suis pas sûr que mon langage 
passe bien auprès des incondi­ 
tionnels de Stirner, de Bakou­ 
nine ou de Kropotkine! Déclarer 
que la société exploite l'homme, 
qu'il faut supprimer I'Etat, abo­ 
lir l'autorité et remplacer les 
structures du capitalisme pour 
construiré à sa place une SO­ 
ciété égalitaire de structure fé­ 
déraliste est vrai sur le fond 'et 
représente la partie de l'anar­ 
chisme qui est inaliénable, mais 
ce discours reste élémentaire 
dans le cadre d'une société in­ 
dustrielle. Ces formules simples 
eurent leur heure- de gloire, il 
y a cent ans, à une époque où 
les différences étaient .bien tran- 

n'en sentait pas la nécessité, 
tenaillée par des problèmes 
plus graves, ceux du pain, du 
toit, du chauffage, en un mot 
de la survie! Ce langage, cons­ 
truit pour une époque à laquelle 
il correspondait pleinement, lors­ 
qu'il n'est plus simplement une 

- préface à une réflexion mûrie 
sur les mécanismes de la so­ 
ciété et sur les moyens de la 
supprimer, ne relève plus de · 
nos jours que du prêchi-prêcha 
propre aux catéchumènes des 
partis et des religions révélées. - 

Mais voyons ce qui a changé­ 
et mesurons les axes de pro­ 
pagande que ce changement 
nous impose. 

Le profit, la classe dirigeante 
ne le prélève plus, comme à 
cette époque, sur les citoyens 
possédant les moyens de se 
procurer les objets fabriqués 
par les entreprises, les autres 
étant considérés comme inutiles 
et destinés à disparaître rapi­ 
dement, mais sur la population 
tout entière, intégrée à l'éco­ 
nomie de marché, qui est à la 
fois productrice et consomma­ 
trice de ce qu'elle produit. Toute 
la population dépend aujourd'hui 
du circuit économique, circuit 
fragile qui supporte difficile­ 
ment les à-coups des conflits 
sociaux mais qui, lorsqu'il fonc- 

économique qui régularise la 
production et la distribution des 
objets, subissant au cours de ce 
circuit, qui part de l'investisse­ 
ment aux salaires, des prélève­ 
ments qui permettent d'alimen­ 
ter- les différences qui consti­ 
tuent les classes, voire les clans! 
La classe dirigeante est persua- 

• dée de la solidité de cette as­ 
siette économique et de sa fra­ 
gilité, persuadée que son équi- 
libre est une condition à la sur­ 
vie du capitalisme libéral. C'est 
la raison pour laquelle elle paie 
à ne rien faire ceux qui sont 
provisoirement écartés de la pro­ 
duction, afin de les maintenir 
dans la consommation, de ne 
pas briser la chaîne, d'éviter de 
créer un vide susceptible de 
donner le vertige au peuple qui 
risquerait de s'y précipiter en 
brisant tout sur son passage. 

Et ce salaire (le chômage) 
qu'on abandonne à ceux qui ne 
travaillent pas, on le calcule de 
telle façon que l'homme reste 
dépendant de l'ensemble, soli­ 
daire de l'ensemble du système 
économique, et c'est la raison 
pour laquelle on lui octroie des 
moyens d'existence, certes ré-. 
duits pour la conjoncture ac­ 
tuelle, mais procurant un pou­ 
voir d'achat largement supé­ 
rieur à celui d'un ouvrier du 
siècle dernier. " 

(suite page 12) 
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PROVINCE REGION PARISIENNE 
AIN : OYONNAX 
ALLIER : MOULINS 
ÀLPES-MARITIMES: NICE 
AU-BE : TROYES 
B.-D.-R. : MARSEILLE - AIX 
CALVADOS : HEROUVILLE - CAEN 
DORDOGNE: PERIGUEUX 
DOUBS: BESANÇON 
EURE-ET-LOIR : GROUP.E BEAUCE­ 
RON 
GIRONDE: BORDEAUX 
ILLE-ET-VILAINE: RENNES 
INDRE--ET-LOIRE: TOURS 
ISERE: BOURGOIN - GRENOBLE 
LOIRE-ATLANTIQUE: NANTES· 
LOT: GROUPE DEPARTEMENTAL 
LOT-ET-GARONNE: FUMEL - AGEN 
MAINE-ET-LOIRE: ANGERS 
MANCHE: ST-LO 
MORBIHAN : LORIENT 
NIEVRE: NEVERS GAGNY, NEUILLY SUR MARNE, 
NORD : LILLE - ROUBAIX-- TOUR- CHELLES 
COING • ' • . -'-- MONTREUIL ! 

PYRENEES-ATLANTIQUES : BA- 
YONNE- BIARRITZ 1 

RHÔNE: !-YON 
HTE-SAVOIE : ANNECY 
SEINE-MARITIME: ROUEN - LE 
HAVRE - GROUPE ESTUDIANTIN 
DE ROUEN. 1 

SOMME : AMIENS . 
TARN-ET-GARONNE ET AVEYRON : 

. Vll,.LEFRANCHE DE ROUERGUE 
VAR : REGION TOULONNAISE-· 
YONNE : FEDERATION DEPARTE.­ 
MENTALE 
HTE-VIENNE : LIMOGES 

FRESNES-ANTONY 
- GROUPE ESTUDIANTIN DE 
FRESNES-ANTONY 
- MASSY-PALAISEAU 
- MASSY 
- ORSAY-BURES 
- SAVIGNY SUR ORGE 
- CORBEIL ESSONES 
- BRUNOY ET LIAISON SEINE-ET- 
MARNE 
- DRAVEIL 
- VILLENEUVE-ST-GEORGES 
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REJOINDRE 
LA FÉDÉRATION ANARCHISTE 

BANLIEUE EST 
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] SUD-LUXEMBOURG 

1SONS 
0FESSIO 
ISON INT 
GANI.SME 
ISON_DES 
ISON DES 
ite Voie Li 
ISON DU 
RCLE INTEL 
LBERSO_N (Pan 

: INTFR-BAN 

BANLIEUE SUD 

• BANLIEUE-OUEST 

- asnieres 
- courbevoie-COLOMBES 
- SEVRAN-BONDY 
- AULNAY-VILLEPINTE 

a 

PARIS : 10 groupes répartis dans les 
arrondissements suivants . : 7e, 58, 

10, 1 1 8, 13e, 14e, 15°, 16, 18°, 19e, 
208 

• 

-- GROUPE DES YVELINES 
- ISSY LES MOULINEAUX, MEUDON 
BOULOGNE-BILLANCOURT 

BANLIEUE NORD 

ne, La Ferté-Macé- 
elle, Vierzon, Bégard, 

rncameau, Brest, Centre-t 
mes, Montpellier, Chate 
boise, Chinon, St-Sever, V 
ontoire, Blois, St-Etienne, 
aval, Metz, Valenciennes, Cl 
errand; Strasbourg, Nord Seine-et­ 

Marne, Poitiers. • 

praqne 

1 L y a seulement·deux·ans, le 
• congrès de Besançon de la 

FA décidait de se battre pour 
transformer notre mensuel en 
hebdomadaire, une année de 
propagande et de souscription 
permit au projet de mûrir. Le 
bilan fut établi au congrès de 
Toulon, en main, où l'on dé­ 
cida de lancer la parution le 6 
octobre dernier. 

s'exprime au travers de la pré­ 
sence de ses militants dans les • 

• entreprises, de ses groupes 
dans les localités. 

Ce sont l_es groupes qui cons­ 
tituent avant tout l'ossature de 
la Fédération, ce sont eux qui 
détermineront des axes de pro­ 
pagande chaque année en con­ 
grès, ce sont. eux qui sè réu- • 
nissent en. AG pour décider des 

le pays, répercutant notre au­ 
dience dans des localités sans 
présence anarchiste active d'où 
des camarades nous écrivent, 

_le plus souvenf après avoir lu 
notre journal, pour créer des 
groupes là où il n'en existe pas. 
Ainsi, n'hésitez pas durant vos 
vacances, dans les localités, 
petites ou grandes, où il n'y a 
'pas de groupe, à faire connài- 

- VILLENEUVE-LA-GARENNE, LE-· 
VALLOIS 

Permanences des groupes 
_Groupe Paul Mauget d'Angers: tous les vendredis de 17 à19hà la librairie 
« La tête en bas »- 17, rue des Poëliers ~ Angers.. _ 
Groupe de.Marseille: le samedi de 14 h 30 à 17 h au local dè « Culture et 
liberté » - 72, bd. Eugène Pierre, 13 005 Marseille. . • 
Groupe de Lyon : le samedi de 15 h à 17 h, palais du Travail (salle 25) à 
Villeurbanne. 
Région toulonnaise : le samedi de 15 h 30 à 19 h au local du cercle Jean 
Rostand, rue Montebello à Toulon. • . . 
Groupe Jules Durand, Le Havre et sa région : dans les locaux du Cercle d'Etudes 
Sociales, 16 rue Jules Tellier au Havre. Le lu_ndi de 14 à 19 h, le mercredi 
de 15 à19h, le samedi de 15 à 19 h. • • 
Groupe Jacob: le lundi de 18 h à 20 h et le samedi de 14 h à 16 h, au 51 
rue de Lappe, Paris 11. 
Groupe Emma Goldman : le jeudi de 17 h à 20 h et le samedi de 16 h à 18 h, 
au 51, rue de Lappe, Paris 11. 
Groupe Louise Michel : tous les samedis de 17 h 30 à 19 h, au 10, rue Robert 
Planquette à Paris 18. 
Groupe Courbevoie-Colombes : les seconds et quatrièmes samedis d_e chaque 
mois, de 14 h à 17 h, à la MJC de Courbevoie, 184 bd. St-Denis à Courbevo ie. 
Groupe Germinal : tous lés mardis au café « Le Danton », rue du Commerce 
Paris 15°, de 18 à 19 h. Tous les mercre.dis au café « Le tabac», à Meudon, 
de 18 à 19 h.. Tous les jeudis au café« Le métropole », avenue de la Répu­ 
blique à Issy-les-Moulineaux, de 19 à 20 h 15. 

PRENEZ CONTACT AVEC NOS GROUPES EN ECRIVANT 
AUX'RELATI0NS INTERIEURES 

PUBUCO - 3, rue Ternaux - 75 011 PARIS- 

_ __rnier congrès de Ris- actions au cours de • 1' année. r -- r- 

Orangis, dans l'Essonne en juin C'est une AG qui décide que d'expression murale, 
dernier, a affirmé . sa volonté les groupes parisiens appelleront Un journal anarchist 
.d'améliorér· la diffusion du jour- à manifester, indépendemment 'dans les kiosques, .et 
al et d'en augmenter la pagi- des syndicats et des partis mal· ration anarchiste q 
tion. Nous devrions ainsi par- remis des convulsions électo-. contacter 3, rue tern 
ir à réaliser pour l'année pro- rales, pour affirmer les princi- Le mouvement n' 

haine un Monde Libertaire_à pes et la pratique anarchiste. rien par rapport à s 
2 pages, une fois par mois. Il donc [,-. 4 , ,_ lité, créons partout dl! 
ur cela, nous faisons_appel Y999€''@CP9n 9s 909 solides à la présence 
tous les ca maradès qui nous pes, l'action nationale de • la . . ] a{sr la no . . ' ' ' Féd-é·•at,o·n •. l'une· .. ··-apnuï:nt ~· · · ' .n existe ~ 1 ftin"~IUI 

1t pour qu'ils envisagent au ,, 7 '_'. J "Y9i -o • les liaiv constituées 
us tôt l'amplification de la l'autre et inversement. Ainsi 99 898 vs liaisons, on>r 

-. ·ow..-Z g. cette année l'action contre le par des camar 
mpagne d'abonnements a' Mundial, prolongée sur le thème pas encore .a 
arnal, augmenter_le nombre de l'amnistie générale, est par- pour former un 
s ventes à la criée, indiquer tie de l'initiative d'un groupe que vous_obt 
r affichage les points de de province, celui de Bordeaux, du_journal, et 

vente du journal. _ et repris par la FA dans son écrire pour cont 
Mais si Le Monde Libertaire . ensemble.· les liaisons, les cercles d'en- 

est l'outil le plus connu. de la . . , . . . . . . treprise les plus . proches -de 
Fédération, il l'est en tant que ·_ La propagande des groupes chez vous. Il suffit de vous 
portevoix d'un ·mouvement qui · ,-fait • • •• 

LES PAYS 
LE MONDE LIBERTAIRE 
Rédaction-Administration: 3 rue T ernaux 75011 Paris 
Tél. 805.34.08 CCP Publico 11289-15 Paris 
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Au sommaire: 
- La SNCF-a son Concorde 
Dossier armée: du •côté des crevures ... 

...:.... International : contre la règlementation des grèves· en Italie 
- Après les élections; les usagers. trinquent 1 
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• • • Voie 6 
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organe de liaison des cheminots 
FEDERATION ANARCHISTE 

MILITAIRES 

DE TOUS 

DÉTRUISEZ-VOUS 

EDITORIAL 

Y, a des typa qui sont fiers d'~e.françaf ~•àt pu IIOU9 
nom de dieu! Quand nous voyons les crimes que noua. 

le populo de France. nous laissons commettre par la Nie bande 
de capltillistes et de. gouvernanu qui nous grugent. et bien là, 
franchement, ça nous coupe tout orgueil! Après l'lndo et J'AI. 
gérie, nos traineurs de sabre ont la « zérouate » qui se dilatte! 
Le vieux coloillalisme permanent et « discret » de la métropole 
éclate au grand Jour et les para■ de la vaillante légion peuven t' 
maintenant inscrire sur leur torchon tricolore, Zafre et Tchad. 
Sous prétexte d"une Intervention • humanitaire •• style Mauri­ 
tanie, mais cette fois-cl directe, nos glorieux galonnards com­ 
màndés par .un cheffaillon qui s'est déjà rougi les mains en AJ. 
gérie, sont descendus des zincs US, sur la « mystérieuse terre 
d'Afrique •, PQIJr aller chasser le méchant gendarme katangais 
et les rebelles « à demi-sauvages » du Tchad! la France au er­ 
vice du capitalisme International. envole ses pouue-caiUoux ·, 
pour maintenir en place les régimes fantoches qu'a laissés la 
• décolonisation •· A la tête·de ces régimes, des roitelets afri­ 
cains. valets du colonialisme européen et américain, saignent 
l'Afrique et n'hésitent pas à réprimer très durement les révolta 
locales. Si l'Afrique est riche de matières premières indispen­ 
sables à l:économie capitaliste, lorsque ces richesses sont mena, 
cées, l'armée, cette arme suprême de l'Etat qui est là pour as­ 
servir le prolétariat, intervient et rétablit la situation première. 
Quant aux blocs chinois et russe (par Cubains Interposés) qui 
tentent eux aussi de s'emparer de l'Afrique pour Imposer leur 
dictature rouge, c'est du kil-kif! Ces charognes ne valent pu 
mieux, les blocs s'affrontent par populations interpoeées et ce 
sont ces populations qui binquent, nom de dieu, l'émancipation 
des Africains se fera par les Africains eux-mêmes, et pour ça Il 
faudra qu'ils virent toutes ces armées colonialistes qui pllllent 
leur terre. Les jean-le-cul qui exploitent le populo nous clabau­ 
dent aux oreilles ou bien grt"bouill ent dans leur sales canarda du 
style Parts-Match ou l'Aurore, que l'armée est Intervenue pour 
sauver les malheureux coopérants encerclés par les « méchants 
zoulou••· Ils ont réussi à faire chialer les concierges. La mas­ 
sacres ne servent à rien, mals les coopérants savaien t à quoi U. 
s'exposaient en allant représenter l'administration française en 
Afrique. seul, l',appit du gain, les a motivés. 

---~ 

REVUE ANARCHISTE N° 4 
éditée par le· groupe 
Emma Goldman _ · 
vient de paraître 
Au sommaire 

A propos de la revue A 
• Luttes urbaines 
Taylorisme, DPO: 

les méthodes changent 
• l'exploitation demeure 

Anarchisme révolutionnaire 
et organisation 

En vente à Publico 
, Vous pouvez aussi 
la commander à 

• Ranton PINO 
20, rue Orfila 
75 O20 Paris. 

Un groupe est en formation 
. dans la région de • 

Rueil!Malmaison-Nanterre 
dans les Hauts-de-Seine 

Tous les camarades 
intéressés peuvent écrite 

au groupe 
par l'intermédiaire des RJ. 
3, rùe Ternaux. - Paris 11 e 

Le groupe Jules Durand • 
tiendra une parmanence 
dans les locaux du GE.S. 

• ::. · 16, rue Jules Tellier 
76 600 Le Havre 

tous les sainedis de 15 à 19 h 
du samedi 22 juillet 

au samedi 2 septembre 
Bienvenue aux camarades 

Directeur de la publication 
Maurice Laisant 

Commission paritaire n° 55 635 
Imprimerie «Les marchés de France» 

44, rue de !'Ermitage, Paris 2()e 
Dépot légal 44 149 - 1· trimestre 1977 
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Renault Flins· Ils demandaient 300 F . • • 
on leur offre 107 

L, entretien que Djin nous avait accordé (voir ML 274) et ce qu'à Flins nous· 
• avions pu constater, nous avaient montré que la lutte dans l'atelier des 

presses avait surtout permis d'associer solidairement les travailleurs, 
en mettant pour un temps un terme à la concurrence qui habituellement les op­ 
pose dans leur soumission quotidienne aux cadences et à la maîtrise. 

L'entretien que nous a dernièrement accordé Amhad, et ce que, sur place, 
nous avons pu constater à nouveau, ont malheureusement fait comprendre qu'en 
deux semaines la direction de la Régie avait su habilement renverser la vapeur 
pour forcer les travailleurs à capituler, et qui plus est à payer la note. 

Victimes du verticalisme syndical qui les cloisonnait dans leur entreprise et qui 
• . 1 .. 

- Cela fait 15 jours que nous sommes venus, depuis 
les CRS ont réenvahis l'usine, que s'est-il passé au juste ? 

Les CRS sont venus mercredi à 3 h du matin. On est 
resté dans notre atelier environ 1 h 30 et on a manifesté 
dans toutes les travées. A près, le commandant de CRS et 
le commissaire divisionnaire de Mantes ont· demandé aux 
responsables, c'est à dire aux délégués et au comité de 
grève que l'on sorte « gentiment ». On a été obligé de sor­ 
tir, pour respecter la loi et pour ne pas provoquer de scan­ 
dale. Depuis, la situation n'a fait que s'aggraver ; les tra- 
vailleurs qui sont actuellement à l'usine ne peuvent plus . . . . . . . 
rien demander, ce matin un gars qui est aux presses avec La majorité des Français qui travaillent avec nous sont 
nous et qui réclamait sa prime trimestrielle au chef d'ate- des professionnels. Ils ont soutenu les grévistes pendant 
lier, M. Lepetit, a eu comme réponse : « Va la demander 4 ou 5 jours en faisant grève avec nous 3 h puis 2 h. Le 
à M. Diat » lequel est un délégué très actif du conflit. D'au- jour où les CRS étaient la, ils n'ont_pas_ accepté de tra­ 
tre part, le chef d'atelier lui a dit : « Votre prime, nous vailler. C'est un geste de leur part! Mais le problème c'est 
l'avons mise de côté pour payer les CRS » ; ça ce n'est pas quau bout de 6 mois ou d'un an d'ancienneté, ils ont 
normal, ça veut dire que si les ouvriers de Flins accepte tous le Pl alors que nous immigrés on ne l'a pas. Moi, 
ce qui se passe aujourd'hui dans les ateliers, ça sera l'en- cela fait 9 ans que je suis à la Régie. 
grenage et après ça, se terminera encore plus mal. . u, den di 300 F d tati l PI -· • Vous :mannez augmentai ton, plus te ; 
- Mais comment cela s'est-il passé une fois que les après l'occupation par les flics et les licenciements, 
flics ont repris l'usine en main ? Qui était dans les ate- quel est le bilan de votre lutte ? 
liers ? La direction a-t-elle réembauché du personnel ? Ily a au total entre 103 et 107 licenciements. Le bilan 

Les flics ont tenu l'usine définitivement vers les 5 h du est négatif : on a perdu quoi! Mais ça vient pas de nous, 
matin, ils ont soudé toutes les portes et ils les ont alors c'est l'équipe de nuit qui a brisé la grève parce qu'elle a 
enchazn_ees. Il y avait 4 à 5 CR dans chaque travée, qui sur nous un avantage de 1500 F par mois. La nuit ou 200 
faisaient le va et vient et personne ne pouvait plus passer. contremaîtres npus so.nt tombés dessus en vue de nous ta- 
Le lendemain la direction a convoqué des Portugais, al- per, les gars de l'équipe de nuit étaient d'accord pour 
lant même les chercher jusqu'à leur maison pour travailler que l'on sorte de l'atelier et c'est eux qui ont recommencé 
et briser notre grève.• . . le travail. Pour l'instant, il n'y a qu'une trentaine de ma- 

,», .,,, o chines qui tournent aux presses. Les autres travailleurs 
Et vous n'avez rien pu faire t • .._ sont mutés dans les chatnes de montage, à la peinture, 

Avec l'effectif qu'on avait aux presses, on ne pouvait au ferrage, etc. Malgré tout ce que les journaux racon- 
pas tenir le coup contre les flics. Si l'ensemble des autres tent, il n'y a pas beaucoup de gens sur les presses main- 
ateliers avaient suzv et tenu le coup avec nous pour oc- tenant. 
cuper les presses, nous aurions pu y rester. Mais nous som- " . . . 
mes 723 et la nuit où les flics sont venus, nous étions 250 Toi, que as-tu faire maintenant ?? 
à 300 personnes, on ne pouvait pas attaquer 800 flics! Moi j'attends pour l'instant la décision définitive de la 

Régie pour savoir si elle maintient ses positions. Norma­ 
lement je m'inscris au chômage et après je vais essayer de 
trouver un travail. De toute façon j'attaque la Régie en 
justice pour qu'elle me paie mes droits. 

licenciements . •• 
empêchait toute généralisation possible du conflit, victimes de la répression poli­ 
cière que l'Etat s'est empressé de faire intervenir, victimes des agissements pa­ 
tronaux, de ses briseurs de grève et de ses magouilles racistes qui ont sans cesse 
contribués à les diviser, les travailleurs des presses,· seuls et enfermés dans leur 
atelier, ont été obligés; sans obtenir satisfaction sur aucune de leurs revendica­ 
tions, de reprendre le travail, les· plus combattifs d'entre eux recevants de leur 
« hiérarchie » un pli recommandé, lequel, sans préavis et sans indemnité, les 
fout à la porte. 

Plutôt que de nous livrer à de longs épanchements abstraits sur le problème 
Flins, il nous a paru plus important de laisser un de ces travailleurs licenciés­ 
nous expliquer concrètement la façon dont il a vécu la fin du conflit. 

- Quand avez-vous reçu vos premières lettres de licen­ 
ciement? 

C'était pour un entretien avec la direction le 18 juin, 
on a décidé de ne pas se rendre à la convocation mas de 
se présenter tous ensemble, et dernièrement j'ai reçu ma 
lettre définitive de licenciement. 

'Au moment de l'entretien, on m'a accusé d'avoir tapé 
sur un contremaître. J'ai alors demandé à la direction 
qu'elle me présente le monsieur que j'ai « tapé » et un té­ 
moin, elle a refusé. Ce qui s'est passé c'est que j'ai été 
observé quand je discutais avec les journalistes pour leur 
expliquer nos conditions de cadences et de travail, et c'est 
pour ça qu'ils font ça. 
Moi j'ai mon CAP d'ajustage et j'ai passé un essai· d'ajus­ 

teur PI que j'ai réussi avec une moyenne de 17/20. Ca 
fait 4 ans, et chaque/ ois que je réclame une place de PI 

la direction me 'répond toujours qu'il n'y a pas de place. 
Elle ne veut pas voir d'étranger avec un CAP devenir pro­ 
fessionnel alors qu'il était OS. Le problème est là. Je ne 
suis pas un cas particulier, il y a des dizaines de personnes 
qui sont comme moi. Un de mes copains qui a son CAP 

. de· fraiseur, on lui· a filé un boulot de cariste pour pou­ 
voir le payer comme OS. C'est pas normal, c'est un vol! 
- Qu'est-ce que les Français disent de ça, est-ce que 
ceux qui travaillent avec vous sont solidaires de votre 
lutte? 

- Ce qui est grave maintenant, c'est que la Régie s'est 
mise en position. de force et qu'elle semble gagner sur 
tous les points ? 

Oui, justement la Régie se sent maintenant très forte 
. et les travailleurs commencent à sentir qu'ils sont faibles. 
La prochaine fois qu'il y aura grève à. la peinture, à la 
chaîne de montage ou dans un autre secteur, je suis sûr 
que les travàille..urs des pre~ses ne feront pas grève, parce 
que pour nous, maintenant, il n y a plus de solidarité. 
- Pourquoi ? 

Parce que ceux qui sont aux presses sont tous des im- 

migrés alors que dans les autres secteurs il y a beaucoup 
de Français. 
- Sür tous ceux qui faisaient grève, combien y en a­ 
t-il qui aujourd'hui travaillent, et pourquoi ont-ils repris 
le travail? 

Ca, moi je ne sais pas, c'est les contremaîtres et la di­ 
rection qui ont discuté avec eux, qui les ont menacés ; 
alors les gars ont fini par avoir peur, ils ont repris le tra­ 
vail. Voilà c'est tout, c'est pas plus compliqué que ça, 
presque tous les gars travaillent sauf nous, les licencies. 

- N'as-tu pas rimpression que la grève aurait dû sor­ 
tir de l'usine pour avoir une liaison directe avec les 
gens de l'extérieur et d'autres secteurs qui luttent' afin 
que la solidarité se développe plus efficacement ? 

Oui c'est vrai, nous avons distribué des tracts dans les 
villes alentours et organisé des meetings dans différents 
foyers pour expliquer nos revendications ; mais ça n'a pas 
suffit : il n'y a pas eu de solidarité à l'extérieur. 

- Sur les 107 licenciés, combien y a-t-il d'immigrés ? 
• Ce sont tous des immigrés. La direction sait ce qu'elle 
fait, elle licencie juste avant les vacances parce qu'avant 
les vacances personne ne fera de geste, les gens veulent 
partir... 

Le patron n'a pas cédé parce que nous sommes tous 
des étrangers ; s'il y avait eu simplement 25% de Fran- 

• çais dans notre atelier, je suis sûr que la direction aurait 
cédé. 

On a posé la question du P1 à M. Richard, le direc­ 
teur, et au chef du personnel, M. Lambert : « Pourquoi 
un immigré au bout de 5 ans de travail n'a pas le Pl qu'un 
Français obtient au bout de 6 mois ? ». Ils n'écoutent 
même pas la question, ils se fichent de nous et disent de 
nous et disent qu'ils sont bacheliers... Le problème, il est 
simple, c'est que tous les travaux pénibles sont réservés 
aux immigrés, on veut nous faire comprendre qu'ont est 
que des étrangers... La Régie, elle habille Michel pour 
déshabiller Paul, elle nous déshabille à Flins en faveur de 
ceux du Mans... elle se sert du racisme parce que chez 
nous, aux presses, il n y a que des Sénégalais, des Maliens, 
des Marocains, des Algériens, etc ... Si la direction géné­ 
rale fait des lois, on donne des droits, c'est jamais les mê­ 
mes pour tous, elle fait toujours des différences, pour 
mieux diviser les travailleurs ... en 73, la Régie nous avait 
promis le Pl pour dans 5 ans, elle le donne à la tête du 
client ; il ne faut pas accepter cela! Un étranger qui vient 
à 18 ans et qui va travailler jusqu'à 65 ans, le jour où il 
retournera chez lui, qu'est-ce qu'il ramène : rien! 

Rejoindre la Fédération .Anatchiste (suitédelapage2) 

adresser aux Relations Inté­ 
rieures (adresse de la FA) qui 
vous répondront et informeront 
le groupe ou la liaison de' votre 
désir de les contacter. La FA 
compte déjà 28 groupes en ré- : 
gion parisienne, de nombreux 
groupes se forment actuelle­ 
ment en province et vous pou­ 
vez trouver des camarades en 
chaque région. 

Oui, il nous faut une orga­ 
nisation qui aille de l'avant et 
fasse connaitre l'anarchisme. 
La révolution ne se programme 
pas mais se prépare certaine­ 
ment. Il faut nous donner les 
outils qui sortent l'anarchisme 
du ghetto où l'ont relégué les 
politiciens aux yeux de l'opi­ 
nion publique. • 

Être anarchiste, c'est d'abord 
en avoir les idées, puis tenter 
d'accorder sa vie à celles-ci, 
mais ce ne peut être que cela. • 
Être anarchiste c'est vouloir 
une autre société, un autre 
monde, un autre type de rap- 

ports humains. Et la vouloir, 
cette société différente, égali­ 
taire, anti-autoritaire, c'est ne 
pas attendre le développement 
dialectique, les conditions' ob­ 
jectives, l'évolution humaine 
dans dix mile ans. Vouloir l'anar­ 
chisme et être conséquent avec 
soi-même, c'est en favoriser 
la réalisation dès maintenant. 
Mais préparer la transformation 
anarchiste, c'est ne pas faire 
n'importe quoi, cela a et cela 
pourrait desservir notre idéal 
si l'action n'est pas réfléchie 
en fonction de son contexte. 
Lions la réflexion à la volonté 
pour ne pas garder la révolu­ 
tion comme une idée géné­ 
reuse enfouie au fond de notre 
cœur. L'idée généreuse doit 
jaillir et porter son message non 
dans une action populiste agi­ 
tatrice à court terme, mais au 
contraire par un travail à l'as­ 
pect rebutant, le travail lent 
d'une présence régulière là où 
on se trouve. 

Le militant anarchiste n'est 

pas comparable au militant d'un 
parti politique. Le militant anar­ 
chiste décide dans son groupe, 
avec ses camarades, des tracts, 
des affiches, des meetings à 
faire et de leur contenu.' Il y a 
autonomie du groupe sur le 
plan des moyens et de l'initia­ 
tive. La Fédération n'a pas le 
rôle de redistribuer des moyens 
financiers comme les partis, lais­ 
sant leurs sections sous leur 
dépendance étroite. Dans l'or­ 
ganisation anarchiste, c'est l'in­ 
verse qui est pratiquée, le groupe 
envoie un minimum de ses coti­ 
sations au niveau national pour 
assurer le fonctionnement des 

• activités fédérales, déterminées 
chaque année en congrès . 

C'est parce que nous som­ 
mes forts de notre idéal que 
nous n'hésitons pas à vous dire 

. REJOIGNEZ LA FÉDÉRATION 
ANARCHISTE 

ET SON COMBAT!! 
F.A. 

Entretien recueilli par 
Francis et Marie· 

(liaison Nanterre) 

Meeting-gala du 16 juin 
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LES CULS DE JATTE DU SYNDICALISME 
Pour la CGT et la CFDT, jusqu'à la veille du 12 • 

seule l'arn'v~{ a_ii:poùt1cn:t de. là:gauche pouvaz't pè 
la satisfaction des revendications des travailleurs. 

. en toute logique voudrait dire qu'aujourd'hui let 
leurs, frustrés de.la victoire de la gauche, doive 
signer à mettre en:sourdine leurs problèmes 
être, une prochaine consultation élec' • 

On mesure ·mieux aujourd'hui 
prônées au nom des:intérêts ouvrie 
sur le plan politique, est une imp 
nécessité pour les.travailleurs de l 
b-0rdant s 'iLle1q,.,µt)eA , biire<i,-µi.ratt"e. 
comment, après.s'être fourvoyé pend 
le syndicalisme. 'de:cés. deux: centrales po 

2%#EMe 
combine duré.stratégie de rechange. Seule jus 

±1#7%%±$3 
nant a1ns1: l.a:".pâI-•nin.A -~ .. -.-. .. ,.,.'n .. 1A .,, •• p,.. .. ,,... -- 1.-- 

gestionnaires, il; 
tion politiqu~ _.;: • 

.·L'IMMOBILlSME SYNDICAL 
, il y avait dans la résolu#on anarcho-trotskiste . 

. _ . nce aux« conseils ouvriers, élus par l'AG des tra- 
... ' • qu(a, peut . .:.êtrejoué défavorablement dans la 

bim nombre de réformistes furent effarouchés 
rspective. Mais si dans une résolution anarcho­ 
l n'y a pas d'originalité par rapport à la réso­ 
érale, on se .. demande bz"en ce que. l'on feraü 
ès_. 1J 'aflleurs; quand bien même - la motz·on 
te aurait obtenu plus de suffrages, cela as que la.tendance anarcho-syndicaliste 
i;ait_daris·la. banne vo·ie. 
r. t'habileti ,de la majorz·~·~ -~-~~.,u--1- 

• • ~ z.. -'--,•"-scient la c 

F.O., ANATH 
La confusioi 

crofre un irsta 
réalisé par li 
avec FO. Si un 

dans un débat.sur.le syndicalisme chrétien.et 

2.2%%4%#±.. . ..... du syndicalisme lutte.de el4çe, +e], +~fp,#~g.~] j 4q]3,p, Enfermés dans le moule.des structures écono 
· /,e blason dè }i),:·ca.-LP. 
synd.icalistes)}< \ . . . ·. · . ·• . · è1ff,Jê4.r'flu:fÇ.,se p_lfl.is~. if çt,mparer les lllrge; converg 

calistes, la;seule:justification: de: leur engagement dans: faite au_congrès de la fédération des finances, juin 78). 

.zz%7 siwF {zpz;se%epe;: .pz7%.% 
Les réminiscences du congrès confédéral de Vichy (ma; les thèmes extérieurs au mouvement ouvrier, par exemple 

77) font apparaitre un net recul de la tendance anarcho l'Europe parlementaire ou la défense nationale. Par ses 
syndicaliste et ce malgré les efforts d'Alexandre Hebert _ orentatons, qua ne sont plus que des rappels de principes, 
et de ses amis. . · . .. · ' . / · . · • et malgre ses errements, on. ne peut cependant pas dzre 

. 1966 _: 11, 4 % , . • • • que la CGT-FO est une organisation dangereuse comme 
.-19.71: 12,9% k_sont la CGT ou la CFDT par leurs tendances déviation- 
-1974: 14,1% nzstes, elle est a la limite znutzle dans la mesure où elle 
- 1977 : 6, 9% est absente des grands débats contemporains. 

Cette statistique démontre à l'évz"dence que durant ces 
trois dernières. années il y eut un effondrement de la ten­ 
dance. Le travaz1 de l'UAS (Union Anarcho:Syndz·caliste) 

• au sein de FO n'étant pas en cause, cela ne ·peut s'explz"­ 
quer que par le. désintéressement voire la désertion de 
nombreux mz1üants anarchistes dè l'organisatz·on .. Une 
chute d'influence de . + 7% en t'rois. ans ne peut logique­ 
ment s'expliquer car l'on ne relève pas d'erreur tactique 
notoire de la minorité anarcho-syndicaliste au cours du congrès. · · • ·.·- • · •. • · • • · 

LA SCANDALEUSE ATTITUDE 
DES- SYNDICATS RÉFORMISTES 

sations semble être devenù l'o 
majeur des bureaucrates dans le cadre instz"tutzhn 
inamovible de l'économie de marché et de la pol 
réactz"onnaire qui la sous-tend. Il ne s'agit plus de 
primer le systè_me· cap#aliste et de « remettre ent 
mains des travailleurs les ou#ls de /Jroducti • 

. éoncz'lz"er les progrès, sociaux 
tème économique; 

·Aux dires de Bergeron : « Il faut s, 
dans l'un des 25 pays qui ont encore u 
tique.-La montée de l'mtolérence étant 
stabilisation politique qui nous mène 

ents, .camarades de FO, ma 
am,aner pas trop et su 

me, ce.la pou 
erté.· - --. 

ê Bergeron aurait-z1 oubl 

Le récent conflz't à la régi"e Renault est un - exemple qui 
i1lus.tre de belle manière les positions anti-ouvrières des 
syndicats. traditionnels. Les bureaucrates, ont pris le pas sur 
les militants .. Il aüra suff( que les états-majors de la CGT 

T décident que « la grève de Flzns n'est pas 
jour » pour qti.e les ouvriers soient trahis dâns 

- ~ -"•_. :m~s:'. • ; ·. -: • ... - . ·. . . • 
availleurs devront lutter sur les deux: 
yndical.:" 

. Persuadés de la novivité croissante des organisations 
syndicales traditionnelles et des .· fJrJ,rtis qui tes manipulent, . 
- les militants révolutionnaires doivent reconsidérer leurs 
attt:tùdes-èt ·leurs engg,geft,,ents_-.dans les .syndzà!,ts rêfor­ 
mistes puisque leur action a pour conséquence de renforcer 
les bureaucraties au.détriment de l'action de masse. Leur 
personnalité et leur travail.au·sein des syndicats ne sau­ 
rait souffrir les critiques de leur· capacité organisationnelle, 
mais force est de constater que les structures des appa- 
reils syndicaux sont moins vulnérables qu'il n'y parait. . 

lternani:e démocra#qu 
classe dirigeante est. di:. 
alternance de pouvofr à _ 
te .tpn cause l'ordre établz" et les privi 
ce point de -vue,· on peut dire que le 

:agé ·de EO est, àn#nomiq.ue avec la 
:1 prône. C'est un domaine d'aflleu 
tres centrales C_G T _ et CFDT qui, sou 

olutionnaire, ne pr{J,tiquent que le réf or 
engendre nécessairement la bureaucratie. 
Le réformisme désarme les travailleurs cj, 

znstallèr dans, le système de. classes et non à 
·oug étatique. Il est à l'évz"derice utopiqu 
odificatz"ons de :Structure par la voie pa 
bourgeoisie, elle, ne désarme pas, mêmé 
r le suffrage populaire. Les exemples 
anquent pas pour étayer cette diatribe e 

qu'il est dangereux po_ur- les libertés ·d'e 
cessus de bouleversement: structurel à pa.t, 
action parlementaire. D'ailleurs, il est notai.te _ 
dez-vous de l'histoire n'attendent pas la rigu 
formes:.. . _ . . :>_.: 
Il y a de tout temps les précurseurs quz\r.~ 

ft"èvre révolutz"onnaire et bousculent l'atàvzs-rr,; . 
des masses exacerbées par le déter.mznisme dèfévè:riê1 
L'heure n'est plus a.u vieux débat entre réformistes èt t 
lutionnafres, tout ay _mqins pas à FQ, puisque_ le com~ 
mis historique de 1906 de la CGT n'a plus cours. Le 
merit est venu r],e· hâte( une réflexion 'globale du mo 
ment anarchiste dans le monde ouvrier. 
Il s'avère que l'impact des anarcho-syndz·calistes dans 

les syndicats réformistes n'est pas satisfaisant, pou'!" ne pas 
dfre plus. Les anarcho-syndicalistes n'ont plus d'abri à la 
CGT_, sauf chez, les correcteurs. A la CFDT, on purge de 
Jout côtef (voir les PTT Lyon, la. BNP, les UD de Bor­ 
deaux et_ Paris 9). A FO, c'est vrai,_ cohabz'tent des é1" 
men:ts qui vont' de l'extrême-droz·te à l'extrêrne-gauc 
Faü cur,ieux, la synthèse des motz"ons d' • - • • 
pragmatisme de la confédération suffise 
contradictions des dz·vers caurant-s de pe 

Une remise en cause de tous les milita 
dù:alistes dans les syndz·cats est nêcessaite et, 
doit bouleverser les usages et des situatz'.oris.: 

. * On devrait dire anarcho•ttotskiste puisque généra 
dances .se. rallient à une. seule motion. 

Un livre à lire 

• LES SYNDICATS' OUVRIERS·.: .. · 
ET LA RÉVOLUTION SOCIALE 

de Pierre Besnard 
En vente à Publico . 
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E oNE uernaa oN userre 

Tchécoslovaquie 1oos Un autre beau mai prometteur... 
qui avorta sous un ciel d'août pourri 

UNE DÉMOCRATIE 
POPULAIRE QUI RUE 
DANS LES BRANCARDS 

A Prague , le 9 mai l945, sous 
les baisers et les pleurs, les libé­ 
rateurs russes sautent de leurs 
tanks, dans l'ivresse générale de 
la nation tchécoslovaque qui se 
réveille du cauchemar de l'occu- 
pation nazie. g. 

Le 28 août 1968, à Bratislava, 
fief d'Alexandre Dubcek, des 
pierres, des huées ou un morne. 
silence hostile accueillent les 
mêmes (ou d'autres) tanks russes 
venus, cette fois, pour mater les 
délinquants du Parti, ceux qui 
au nom de l'homme, refusent 
toute forme de totalitarisme, 
qu'il soit stalinien ou post-sta­ 
linien. Lès dogmatistes du Parti, 
garants de son orthodoxie, vien­ 
nent « purger » la jeune démo­ 
cratie populaire de ses penseurs, 
et de ses travailleurs « subversifs ». 
C'est qu'en mai 68, une épidémie 
de fièvre contestataire ( que les 
soviétiques . baptisent « contre­ 
révolutionnaire ») toucha, en 
même temps que les Français, 
les Slovaques - plus que les tchè­ 
ques, avec moins de délire sans 
doute, car c'est en douceur, sui­ 
vant son tempérament propre, 
qu'Alexandre Dubcek, myope et 
de peu de prestance - fit éclore 
le « Printemps de Prague». 

Antonin Novotny 

RÉTROSPECTIVE POUR 
TENTER DE CERNER 
LES ÉVÈNEMENTS 

soviéto-tchècoslovaque, imposa 
le refus de participation au plan 
Marshall... alors que la situation 
économique, en Tchécoslovaquie, 
était désastreuse.Le Parti mobi­ 
lisa de force des ouvriers et des 
milices populaires pour une mani - 
festation prosoviétique à laquelle 
riposta, illico, une contre-mani­ 
festation, célle-là spontanée, 
d'étudiants et de travailleurs de 
tous les secteurs. 
Des morts suspectes ponction­ 
nèrent les évènements, celle de 
'Masaryk, puis celle de Bènes, le 
« suicide » d'un ministre de la 
Justice. 

Pour que l'orthodoxie socia­ 
liste, c'est-à-dire, dans l'optique 
des dirigeants, autoritaire et cen­ 
traliste, soit maintenue, Gott­ 
wald fut élu président de la Ré­ 
publique et un ancien délégué 
syndical, communiste, Antonin 
Zapotocky, devint chef du gou­ 
vernement. Le parti avait les 
rênes du pouvoir bien en mains 
et toute latitude lui était laissée 
de se livrer à son entreprise de 
nettoyage, la Purge ... Artur Lon­ 
don, entre autres, fut alors ar­ 
rêté. D'autres dissidents, tels 
Clementis et Slansky, moururent 
de pendaison. C'était en 1952. 
Gottwald et Staline trépassè­ 

rent le même mois (mars) de la 
même· année (53). Zapotocky 
monta d'un échelon et prit la 
place du défunt président de la 
République tchécoslovaque. Un 
homme nouveau - de paille, 
mais la paille est inflammable - 
apparut sur l'écran de l'histoire 
de ce pays enclin à la rebellion. 
Il avait nom Antonin Novotny 
et devint secrétaire du P.C.T. 
- Pour simplifier et conforter 
le contrôle soviétique, en 1957, 
Zapotocky ayant eu l'idée sau­ 
grenue de mourir à son tour, 
Novotny fut promu à la fois pré­ 
sident de la République et se- 
crétaire, à nouveau, du parti. 

Moscou, parvenue à ses fins, 
respirait : le régime du parti 
unique s'instaurait en Tchécos­ 
lovaquie, cette inquiétante et 
turbulente démocratie populaire. 
Et ce n'était pas Novoyny, la 
lopette, qui risquait de dévier 
du modèle russe. 
Toutes ces maiiœuvres eurent 

pour conséquence la Constitu­ 
tion du 11 juillet 1960 : la Ré­ 
publique socialiste de Tchécos­ 
lovaquie. C'était, en fait, le cen- 
tralisme bureaucratique, la su­ 
bordination de la Slovaquie; la 
marche accélérée vers un Etat 
unitaire. Et quand, en novem­ 
bre 64, Novotny fut réélu pré­ 
sident de la République pour 

L'idée, qui couvait depuis 1848, • 
de réunir en une Nation, Tchè­ 
ques et Slovaques enclins à se 
chamailler à là moindre occa­ 
sion, prit corps en 1918, sous l'in­ 
fluence de Masaryk. C'est alors 
que· le Comité Central de Prague 
prit le pouvoir. La seconde Guette 
Mondiale faillit faire basculer 

• les républiques socialistes embryon­ 
naires mises en place. 
Au lendemain de la Libération, 

quand fut écrasée la botte hitlé­ 
rienne, on vit naître, avec la. 
paternité avouée de Moscou, « les 
démocraties populaires » : R.D.A., 
Albanie, . Yougoslavie, Bulgarie, 
Hongrie, Pologne, Roumanie, 
Tchécoslovaquie. Elles furent cha­ 
cune à leur manière, plus ou 
moins dociles envers le Parti. 

En Tchèèosfovaqûie, la pru­ 
dence d'Edvard Bènes et l'atten­ 
tisme soviètique préservèrent, un 
temps, l'équilibre fragile entre 
le P.C. statique et les forces démo­ 
cratiques, jeunes et bouillon­ 
nantes de sève et d'idées neuves. 
Le Front National, créé en 

mai l946, (c'est vraiment' le mois 
des bourgeons) laissa libres d'ex­ 
primer leurs opinions divergentes 
et d'agir en conséquence, les mul­ 
tiples partis qui foisonnaient : 
socialistes-national, social-démo­ 
crate, populiste, communiste... 
Gottwald, un communiste, était 
chef du gouvernement, le libéral 
Masaryk, ministre des Affaires 
Etrangères. Le balancier sem­ 
blait osciller à un rythme paci­ 
fique. 
L'équilibre ne fut pas de lon­ 

gue durée. Les relations de con­ 
fiance se détériorèrent définiti­ 
vement et dangereusement quand 
l'U.R.S.S., sous menace (chan- 

. tage ) de rompre le contrat 

5 ans, apparemment la subver­ 
sion pouvait sembler jugulée. 

DES HIRONDELLES 
QUI PRÉPARENT 
LE PRINTEMPS 
Hélas! En Tchécoslovaquie, 

que l'on soit Tchèque ou Slo­ 
vaque, du reste, les intellectuels 
et les travailleurs sont capables 
de penser seuls, comme des 
grands, de tout remettre en ques­ 
tion, de vivre et d'agir en êtres 
autonomes ... les femmes tout 
comme les hommes, car des fem­ 
mes s'en mêlèrent aussi! 

Le congrès des écrivains tché­ 
coslovaques de juin 1967 mit le 
feu aux pou'dres. Novotny, dont 
l'éminence grise, Hendrych, 
opportuniste, ne savait s'il fal­ 
lait ou non retourner sa veste, 
fit son autocritique et fut bien­ 
tôt évincé. 
Trois hommes« rêvaient» d'un 

« socialisme à visage humain » : 
Dubcek, Svoboda et Cernik. Le 
premier, fils d'ouvrier, et qui 
avait « fait ses classes à Moscou », 
devint l° secrétaire du parti com­ 
muniste tchécoslovaque ; Svo­ 
boda fut président de la Répu­ 
blique et Cernik, chef du gou­ 
vernement (30 mars 1968). 

ET CE FUT 
'LE PRINTEMPS 
DE PRAGUE 
QUINE DURA 
QU'UNE SAISON 
Outre le congrès des Ecri­ 

vains, le « Manifeste des 2000 
mots » fit sauter la carcan des 
structures étatiques unitaires. 
Adoptée en avril 68, « la ligne 
du programme d'action du parti » 
fut appliquée. Les points essen­ 
tiels en étaient : 

abolition de la censure, 
adoption d'une loi sur la 

presse, favorisant la liberté d'ex­ 
pression, 
- projet de mesures pour ga­ 
rantir les libertés des citoyens 
et leur protection, 
- réhabilitation des victimes 
de l'ancien régime, 
- préparation de l'autogestion 
ouvrière, 
- fédéralisation. 
La seule erreur dans cette 

euphorie sympathique; c'était, 
sans doute, de penser • que le 
marxisme avait retrouvé son vrai 
visage, assurant à la fois le bon­ 
heur et la liberté de tous ; de 
penser aussi que les dirifeants, 
à Moscou, après autocritique, 
en prendraient conscience à leur 
tour! 

Dubcek suivi par «l'ange gardien » 

ÉTÉS, AUTOMNES 
POURRIS ... POUR 
COMBIEN DE TEMPS ? 
Moscou n'était pas du tout 

convaincue de la beauté de ce 
nouveau visage du socialisme, 
même et surtout si ce visage se 
voulait humain. Inquiets de ce 
bouillonnement social et intel­ 
lectuel, de ces restructurations 

. effarantes aux yeux des gro­ 
gnards de - la vieille garde, les 
grands chefs soviétiques susci­ 
tèrent plusieurs entrevues entre 
l'URSS et les pays du Pacte de 
Varsovie : à Varsovie d'abord, 
puis à Cierna-Tisu, à Bratis­ 
lava ... Résultat nul. 
Trève de discours et de dé­ 

bats, on passa aux actes. Le 20 
août. 1968, les troupes soviéti­ 
ques et les troupes du Pacte de 
Varsovie (RDA, Bulgarie, Hon­ 
grie, Pologne) envahirent la Tché­ 
coslovaquie. Au doux printemps 
de Prague succédait un été in­ 
cendiaire. Pour se justifier, 
l'agence Tass déclara : « L 'in­ 
tervention demandée par des 
hommes d'Etat et du parti com­ 
muniste tchécoslovaques » pour 
mater la « contre-révolution » 
(dépêche du 21 août 1968). A 
Prague, la protestation fut muet­ 
te. A Bratislava, le 28, les pavés 
volèrent en direction des tanks 
russes! La raison du plus fort, 
encore une fois, fut la meilleure, 
c'est-à-dire l'emporta! 
Le 28 août, alors qu'on se fa­ 

chait à Bratislava, Dubcek an­ 
nonce la signature du traité de 
Moscou et « la fin du printemps 
de Prague ». Svoboda, en sa 
qualité de général, demeure 
pour un temps président de la 

République. Et les médias, à 
nouveau baîllonnées, publient 
les « mesures de normalisation » 
qu'exige Moscou. « Le socia­ 
lisme à visage humain », à peine 
engendré, est mort et bien mort- 

Les troupes soviétiques peu­ 
vent évacuer, en toute. quiétude, 
le centre de Prague. Dubcek et 
Cernik vont signer un accord 
sur le stationnement « provisoire » 
de ces mêmes troupes soviéti­ 
ques en Tchécoslovaquie. 
Pourtant, l'enfant mort-né de 

Dubcek, de Cemik, de Svoboda, 
des intellos et des prolos « pro­ 
gressistes», même quand Gustav 
Husak assurera l'épuration inten­ 
sive du parti et de l'administra­ 
tion, même quand Dubcek, en 
juin 70, sera éliminé, n'aura pas 
vécu tout à fait en vain son exis­ 
tence éphémère. Souvent gron­ 
dera la révolte étudiante... ainsi, 
en octobre .68, les potaches avaient 
boycotté les festivités du cinquan­ 
tenaire de la République Tché­ 
coslovaque. Un essai de fédé­ 
ralisme est né : république tché­ 
que et république slovaque, 
toutes deux sous l'égide et la 
férule de la république socia­ 
liste tchécoslovaque. 

Cependant, ne nous laissons 
pas abuser par le mirage. La 
Troïka, le PC russe, dirige la 
Tchécoslovaquie. L'attelage com­ 
prend : le parti, l'Etat, la po­ 
lice. Et leur solidarité est invul­ 
nérable, indissociable. 
La· Constitution octroie pres­ 

que toutes les libertés aux ci- • 
toyens tchéques et slovaques. 
Oui, mais avec un tel laxisme, 
une telle imprécision dans les 
termes que n'importe qui peut 
être fouillé, arrêté, sequestré, 
privé de son emploi, sans parler 
des tracasseries subies par sa fa­ 
mille, pour le seul délit de « sub­ 
version». 
La Troïka, elle, décrète à peu 

près ceci : « Tout individu qui 
porte atteinte au parti, à l'Etat, 
à la sécurité générale ... par ses 
propos, ses écrits, ses sugges­ 
tions, voire les pensées qu'on 
lui suppose, est puni de priva­ 
tion dé liberté pour une durée 
de ... ». 

Celui qui parla avec véhé­ 
mence d'un socialisme tenant 
compte de l'homme, d'un socia­ 
lisme non figé en un étatisme 
unitaire, ne s'appelait ni. Marx 
ni Lenine, il avait nom Michel 
Bakounine. 
Il parait que les rangs du PC 

tchèque s'amenuisent et que la 
moyenne d'âge des militants est 
de 50 ans! Les autres, les non­ 
inconditionnels du dogmatisme 
marxisté-léniniste, ou du mar­ 
xisme tout court, les moins de 
50 ans, Tchèques ou Slovaques, 
feront-ils, un jour, refleurir à 
Prague, le Printemps ... un Prin­ 
temps qui dure? 

Marie-Madeleine HERMET 
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12 millions de :.·1 ts, un ca 

les camps existent dans toutes 
les régions de l'U.R.S.S. 

L ·Es camps sont répartis dans toutes les zones du 
pays et bien que les informations sur certaines ré­ 

gions soient incomplètes, on sait avec certitude qu'il 
existe: 
- 15 camps dans la région d'Azer baidjan (Caucase), 
- 25 camps dans la région de Khabarovsk, • 
- 24 camps dans la région de Kazakistan, 
- 21 camps dans le territoire d'lrkutsk, 
- 33 camps dans la région de Krasnoyarsk, 
- 40 camps dans la région de Krasnodar, 
- 20 camps dans le territoire de Sverdiovsk, 
- 13 camps dans le territoire de Perm, 
-- 20 camps dans la république de Lettonie, 
- 17 camps dans celle de Moldavie. 

Pour découvrir des secrets si bien gardés, les inves­ 
tigateurs utilisent divers moyens. Dans chaque unité 
de construction il existe des machines à vapeur super­ 
visées par une organisation technique appelée « Kotlo­ 
nadzor ». Comme la plupart des travailleurs employés 
dans les unités de construction sont des prisonniers 
politiques, le personnel responsable des machines à 
vapeur sait toujours exactement où se situent les camps 
de concentration de son secteur, le nombre de prison­ 
niers et l'es travaux qu'ils exécutent. Ceci est une des 
façons d'obtention des renseignements. Seules les in­ 
formations vérifiées sont retenues. En général, une pre­ 
mière source de renseignements situe géographique­ 
ment un nouveau camp. Une deuxième fournit des 
indications sur le nombre de détenus et une troisième 
sur le· nombre de fonctionnaire du _KGB responsables 
du camp. Ce n'est que lorsque ces trois détails sont 
connus que l'information est jugée exacte. 
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Au pays des soviets 

D EPUtS: quelques années, des témoignagés de plus en plus précis sur l'univers concen­ 
trationnaire soviétique nous ont appris qu'il existe actuellement un million et demi en­ 
viron de prisonniers politiques et entre huit et dix millions de prisonniers de droit com- 

mun condamnés aux travaux forcés dans les camps de concentration . 
Le travail forcé continue à être utilisé dans la production de matières premières et de pro­ 

duits manufacturés destinés à l'exportation. Les prisonniers politiques sont également utilisés 
pour la taille des arbres et dans toute sorte de travaux insalubres et dangereux qu'ils effectuent 
dans des conditions inhumaines. Actuellement, nous connaissons l'existence de 730 camps, 
prisons et prisons psychiatriques où sont détenus_ des dissidents soviétiques. 

Bref rappel historique 

L,_ accroissement de la répression et les vagues d'ar­ 
restations massives de l'ère stalinienne (1918, 

1929, 1938, 1948, on notera les intervalles de dix ans) 
. conduisirent des millions de prisonniers dans les camps 
de travaux forcés. Officiellement, les autorités sovié­ 
tiques donnent le chiffre de 15 millions de déportés 
pendant la période antérieure à 1956. Il est malheureu­ 
sement prouvé que ce chiffre est ridiculement bas par 
rapport à la réalité. Les canaux fluviaux de Belomorsky, 
Volga-Don, Moscova-Volga, Krymsky, Kazakhsky, etc., 
furent construits par cette armée de déportés. Des puits 
de charbon ou de minerai ferreux furent excavés au­ 
delà du cercle polaire (Vorkuta, lnta et Pechora dans 
le Kazakstan ; Karaganda, Dzhezkazgan, Kingir dans 
le Norilsk ; Kemerovo et autres lieux). On construisit 
des- dizaines de kilomètres de lignes de chemin de fer 
et de routes. On développa des camps aurifères à Ko­ 
lima, Altai et Bodaibo. Les prisonniers firent surgir des 
villes neuves dans les régions des steppes plus haut 
que le cercle polaire : Norilsk, Solijard, Vorkuta, Inta, 
Igarka, Magadan, etc. Durant cette période, la taille et 
le transport du bois destiné à l'exportation ou aux be­ 
soins domestiques furent à la charge des déportés. 

De dix à douze millions de déportés 

A UJOURD'HUI, et compte-tenu des récentes vagues 
d'arrestations, le nombre de prisonniers politiques 

soviétiques est évalué entre un million et un million et 
demi. Les prisonniers de droit commun sont estimés 
entre huit et dix millions. Cette énorme main-d' œuvre 
gratuite est employée comme par le passé dans l'in­ 
dustrie et la construction. 

Récemment, une redistribution de ces forces a été 
opérée. La plupart des prisonniers sont utilisés pour· 
-abattre des arbres, construire. des usines hydroélec­ 
triques et thermiques, dans l'industrie du bois, les ma­ 
nufactures de meubles, les mines de diamants et les 
travaux dangereux pour la santé, comme les mines 
d'uranium et de silicates. 

Les prisonniers travaillent 
pour l'exportation 

1 L existe plus de cent camps de concentration connus, 
spécialisés dans le travail du bois, qui sont en plein 

rendement. Mikaël Neiburger, un ex-soldat de l'armée 
soviétique, qui fut gardien de camp dans le district de 
Kemerovsk, affirme qu'en 1967 son unité surveillait 19 
camps. Chaque camp abritait de 400 à 800 prisonniers 
pour l'abattage des arbres dans la taïga. Neiburger con­ 
firme ainsi le témoignage de Tina Brodestkaya, déportée 
pour ses convictions sionistes après avoir exprimé le 
désir d'émigrer en Israël. En 1960, elle fut envoyée dans 
divers camps du district d'Irkutsk et de Kamerosk pour 
tailler des arbres. D'près son récit, 500 femmes envi­ 
ron étaient forcées d'effectuer ce dur travail dans des 
conditions lamentables. Des prisonnières mouraient 
enfoncées dans la neige ou gelées dans la taïga glacée, 
« Nous travaillions avec des scies manuelles » raconte 
Tina Brodestkaya. Cette situation ne s'est ni-interrompue 
ni améliorée dans le courant de ces dernières années. 

Selon le témoignage d'un autre ancien déporté (Va­ 
leri Kukui), témoignage datant de 1975, les prisonniers 
politiques étaient employés à couper du bois pour fox­ 
portation. Les brigades de prisonniers travaillaient 24 
heures par jour par tranches de huit heures par équipe. 
Les travaux s'effectuaient à côté de la station de che­ 
min de fer de Novaya Lyalya. 

Messages macabres pour l'occident 

C E système concentrationnaire continue de nos 
jours. Khain Golan, un autre témoin, n'était pas 

considéré comme prisonnier. Il fut simplement « exilé » 
pour ses idées à Siktivkar, dans le nord de l'URSS. 
« Là-bas, dit-il, la loi est entré les mains des ours. » Le 
groupe des déportés dont il faisait partie arriva à Sik­ 
tivkar en barquasses, ils furent entassés dans les soutes, 
s'alimentant seulement de farine crue (350 grammes 
par jour) mélangée à l'eau de la rivière. Les « exilés » 
vivaient dans des cabanes sans lits; sans matelas ni 
couvertures, sans aucune aide médicale ni médicaments, 
sans pouvoir manger de viande ou de légumes. Ils tra­ 
vaillaient et mouraient dans la taïga. Les déportés tra­ 
vaillaient pour l'exportation. Ce témoignage est confirmé 
par un autre témoin qui fut interné de 1953 à 1963. Il 
put obsverver que plus d'une fois les prisonniers pro­ 
féraient se laisser mourir. Si quelqu'un s'éloignait de 
son poste de travail, il était mitraillé par les gardiens, 

ce qui est une méthode simple de suicide. Ce rescapé 
des camps raconte que certains prisonniers désespérés 
envoyaient un message macabre au monde en se cou.,. 
pant les doigts à la hache et en les dissimulant dans 
les crevasses de trons coupés. En 1974, des représen­ 
tants du Centre d'investigation sur les Prisons, Prisons 
Psychiatriques, Camps de Travail et Camps de Con­ 
centration de I'URSS se rendirent aux USA afin de 
s'entretenir avec les plus importants importateurs de 
bois. li leur fut confirmé qu'en effet il leur était arrivé 
de trouver une main ou des doigts coupés parmi les 
bois qu'ils avaient reçu. Comme les investigateurs leur 
demandèrent pourquoi ils n'avaient pas dénoncé ce 
fait, il leur fut répondu que « les affaires sont les af­ 
faires », bien qu'il leur soit arrivé parfois de signaler 
leur macabre découverte. 

M AIS il n'y a pas que les camps de concentration. 
En réalité, toutes les industries destinées à l'ex­ 

portation utilisent une main-d'oeuvre forcée. I. Amalgor 
reconnaît avoir travaillé dans les pétroles près de-la ville 
d'Ukhta. D'abord pour des études géologiques, ensuite 

. dans le forage et plus tard dans quatre puits de pro­ 
duction. Ils étaient plus de 3000 prisonniers à travailler 
dans des conditions très dures: Le même témoin affirme 
que les « esclaves modernes » construisirent l'oléoduc· 
de- Chibiu et une raffinerie à usage militaire. Amalgor 
travaillait également pour l'exportation puisque les sacs, 
qu'il remplissait portaient la mention « URSS export ». 
Il fut ensuite envoyé dans une usine où l'on fabriquait 
de l'eau lourde également destinée à l'exportation. Les 
prisonniers des camps de Mordovie travaillent dans la 
fabrication des pièces automobiles Moskvish et Chaika 
qui sont vendues à l'étranger. Les prisonniers du camp 
n° 24 dans le district de Voroshilovsgradskaya fabri­ 
quent des boîtes de bonbons destinés à l'exportation. 

Enfin, le caviar noir destiné à agrémenter nos soirées 
mondaines est préparé parles prisonniers du camp de 
Guriev, près de la mer Casp-ienne. L'usine, construite 
par les prisonniers, a été baptisée du nom de Lénine. 
L'agrandissement actuel de l'usine est également à la 
charge des prisonniers. 

Les femmes dans les camps 
de concentration 

S IX mille prisonni~res sont ~ct~ellen:ent employées 
dans l'ile de Shikotan (qui fait partie des iles Kou­ 

riles) à .la préparation dù poisson et des crustacés des­ 
tinés à l'exportation. Ces produits, très appréciés en 
Occident, sont introuvables en URSS, car on ne peut 
les acquérir qu'à l'aide de devises étrangères. Il n'est 
pas possible actuellement d'évaluer le nombre de fem­ 
mes prisonnières en URSS. On sait seulement qu'elles 
sont employées· à. des travaux ·très durs et insalubres 
comme le traitement du mica dont elles doivent· fournir 
journellement une quantité impossible à atteindre. Tout 
cela au bénéfice de l'industrie électronique soviétique. 

Les femmes et les prisonniers mâles sont également 
utilisés dans d'autres tâches très lucratives pour l'Etat. 

, Deux camps près de la ville de Solikhard, dans la ré­ 
gion de Tryumenskaya, sont spécialisés dans le travail 
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soient effectuées des révisions périodiques, pour être 
réparés ou pour nettoyer les tubes des missiles. Oui • 
risque sa vie pour effectuer ces travaux? Les prison­ 
niers politiques, bien sûr. On trouve donc deux camps 
à Bukhta, Rakuskha, au sud de Vladivostok, un camp 
à Tayra, en Kamchatka, deux dans le nord pour la base 
navale de Severodvinsk, ün autre dans la baie de Pal­ 
diski, en Estonie, etc. Nous sommes cependant très 
loin de connaître la totalité des lieux où souffrent et 
meurent les victimes du régime soviétique. 

Les prisonniers 
dans l'industrie du pétrole 

N 1975, des centaines de milliers « d'esclaves-pri­ 
sonniers » étaient employés dans l'industrie du pétrole. 
A. Witness a passé dix ans dans les camps. Il a tra­ 
vaillé dans diverses entreprises de districts d'Omsk et 
d'lrkutsk, ceux d'Ust-Kamenogorsk et de Semipala­ 
tinsk, etc. Plus tard, il voyagea dans toute l'URSS, en 
Sibérie, en Asie méridionale, sur la mer Caspienne, 
dans le Caucase et la région des Transkarpathes. Joint 
à des milliers de prisonniers, A. Witness construisit de 
ses mains la plate-forme de forage de la cité d'Omsk. 
Près de 100 000 prisonniers furent attachés à cette cons­ 
truction ainsi qu'à celle du pipe-line transsibérien. 
A. Witness eut ainsi Je triste privilège de travailler 

à la construction de a plate-forme de forage d' Angarsk, 
à laquelle participaient près de 10 000 prisonniers par 
des températures inférieures à 40et même 50 degrés 
centigrades. Beaucoup de prisonniers moururent d'épui­ 
sement et de malnutrition. 

. Les prison 
lieux sont em 
d'or. 

Travail forcé 
et hauts secrets militaires 

L ES reclus sont. également employés à des activi- 
. tés de hauts secrets militaires. Dans le sud· de la 

zone européenne de l'URSS, touchant la mer Caspienne, 
se trouve Mangyshlak, une péninsule située près du 
golfe de Kara Bogaz. C'est une région désolée, un dé­ 
sert bordé d'une baie salée, en pleine steppe. Rien ne 
pousse en cette zone très riche en gisements d'uranium. 
Seuls les camps de concentration sè sont développés. 
en ces terres arides bordées de mines. Des milliers de 
prisonniers privés de vêtements adaptés pour manipuler 
l'uranium sont ainsi tués lentement. Un ingénieur qui 
travailla dans ces camps se souvient des efforts inutiles 
que firent les reclus pour adoucir un peu cette terre 
aride. Mais Grygoryan, le directeur des mines, consi­ 
dère pour sa part « que le fil de fer barbelé et les mira­ 
dors sont les ornements les plus adéquats pour ces lieux ». 
Le camarade Grygoryan doit être bien noté par le parti, 
c'est un communiste zélé, il n'est pas près de finir dans 
un camp. ' 

Prisons de la mort 

D, Astrakan et de Guriev, les barquassE:s transpor­ 
tent inlassablement des groupes de prisonniers. 

Les camps de concentration dans les mines d'uranium 
ne sont pas un phénomène isolé. Comme personne ne 
peut survivre plus d'un an, la demande en hommes 
est constante. Quelques-uns de ces camps sont situés 
près de la cité de Zheltye Vody, en Ukraine. On en 
compte également une dizaine dans le Kazakstan, près 
de la cité d' Aksu. 

Il existe trois prisons de la mort dans le district de 
Vologodskaya, près de Chernovets, dans le centre de 
l'URSS. C'est là-bas que l'on envoie tes prisonniers 
condamnés à mort. Les radiations de l'uranium sont 
si fortes que rares sont ceux qui survivent plus de six 
mois. Il y a Constamment neyf mil] rolyg dgng 3hg- 

cune de ces prisons. 
A Dubrulag ( Mord 

ristique par son sévère 
il ne s'agit pas d'un camp mais d'une prison, puisque 
les prisonniers sont enfermés dans des cellules. A l'in­ 
térieur de la prison il existe une verrerie. L'air est tota­ 
lement imprégné de poussière de verre et il n'existe 
aucun système de ventilation. Les prisonniers politiques 
travaillent dix heures par jour, dix heures durant les­ 
quelles ils respirent l'air vicié mortel qui les environne. 
Après le travail, ils- rejoignent leurs ·cellules adjacentes 
à l'usine et elles aussi imprégnées de poussière de verre. 

T POUR SLEPA 

A l·NSI, le militant du Mouvement des Juifs so­ 
viétiques pour le droit à l'émigration, Vladi­ 

mir Slepak, a été condamné à 5 ans d'exil intérieur. 
En même temps que lui, Ida Nudel a été jugée et 
condamnée à 4 ans d'« assignation à résidence », 
pour les mêmes raisons. Le tribunal populaire de 
Moscou a, bien sûr, renouvelé ses accusations 
fantaisistes de « hooliganismes prémédité ». La 
procédure a été expéditive, les témoins de l'accu­ 
sation étaient, naturellement, des « voisins indi­ 
gnés par les jets de pierres et d'eau bouillante » 
dont Slepak se serait rendu coupable ... alors que, 
nous le savons, c'est lui qui a été gravement brûlé 
au visage et à la tête par des provocateurs à la solde 
du KGB. + 

Ce n'est pas encore terminé pour les Slepak. 
Maria, la femme de Vladimir, dès sa sortie de l'hô­ 
pital, devra répondre des mêmes « délits » que son 
mari. Leur fils, Leonid, 18 ans, va être inculpé pour 
insoumission, il est actuellement dans la clandes­ 
tinité. S'il est retrouvé, son éventuel départ d'Union 
soviétique serait retardé de 7 ans au moins : 2ans 
de service militaire et 5 ans où il lui serait interdit 
de quitter le territoire de l'URSS, pour ne pas « ré­ 
véler les secrets militaires dont il pourrait être dé­ 
tenteur ». Certains des amis des accusés. ont été 
arrêtés par les miliciens devant le tribunal, pour 
avoir voulu assister aux débats ... Le KGB fonctionne 
toujours bien, merci... 

Bernard LANZA 

Les prisonniers 
préparent des missiles 

L ES sous-marins nucléaires sont construits sur la 
Baltique, près de Léningrad, dans les chantiers 

navals de Kolnimo, sur la mer Noire, dans la ville de 
Zhdanov et dans celle de Vladivostok sur la côte du 
Pacifique. Les bases navales de ces sous-marins jalon­ 
nént les côtes de l'URSS, des îles Wrangel. sur le cercle 
polaire jusqu'aux stations balnéaires de la mer Noire. 
C'est là que les sous-marins vont mouiller pour que 

Personne n'a survécu 
plus de six mois à Ukhta 

1
. Amalgor, autre prisonnier politique, étaient em- 
• ployé dans· les puits de pétrole de la cité d'Ukhta 

où travaillaient 3 000 prisonniers politiques. Là-bas, le 
travail était si nocif pour la santé que personne ne sur­ 
vivait plus de six mois. Il participa ensuite à la cons­ 
truction d'un pipe-line allant d'Ukhta à Chibiu, où une 
plate-forme de forage était construite par d'autres pri­ 
sonniers et où l'on transformait le pétrole en essence, 
huiles, etc. pour l'exportation. 

M.K., un ingénieur qui travailla un certain temps dans 
le district de Guriev sur la Caspienne, raconte : « Le 
district de Guriev est une le énorme de l'archipel du 
goulag. » ll décrit les camps de Guriev et de la pénin­ 
sule de Mangyshlak, où « tout le travail dur est réalisé 
par les prisonniers ». Dans le territoire de Krasnodarsky, 
centre pétrolifère le plus important de l'URSS, on ex­ 
trait du pétrole en quelque trente-cinq endroits. Selon 
le témoignage d'un ancien prisonnier, D. Bidzel, qui 
passa huit ans dans les camps, il y a dans cette région 
près de trente camps, enfermant au moins 30 000 pri­ 
sonniers. 

La Sibérie : un enfer de -60° 

E- NRN, il y à la Sibérie. Là-bas, c'est par centaioes 
que l'on recense les lieux dans lesquels les prison­ 

niers extraient du pétrole, où se sont construits et conti­ 
nuent de se construire des pipe-lines de pétrole et de gaz. 
Ces régions englobent le fleuve lénisséi, les territoires 
de Turkhansky et de Tuymen. Les prisonniers extraient 
aussi du pétrole dans le Yajutia, où les températures 
hivernales atteignent -60° et où l'hiver dure de septem­ 
bre à juin. Les pipe-lines de la région apportent le pé­ 
trole et le gaz jusqu'à Novosibirsk, Omsk, Kuibyschev, 

Ufa, Saratov et, plus à l'ouest, vers le « monde libre » 
assoiffé de carburant. La liste, cependant, n'est pas 
limitative : on extrait du pétrole en d'autres lieux comme 
la lagune de Tunguska ; leurs noms sont parfois très 
subjectifs : »Diavol'skoye », qui signifie en russe « lieu 
du diable »... Toutes ces îles appartiennent à l'archipel 
du Goulag où travaillent d'innombrables· prisonniers. 

La route de la mort 

E N 1945, immédiàtement après la seconde guerre 
mondiale, l'Union soviétique commença la cons­ 

truction d'une ligne de chemin de fer allant de Taishet, 
dans la région d'lrkutsk, bordant les minés d'or de Bè­ 
daibo, jusqu'au nord du lac Baïkal et arrivant à Vladi­ 
vostok, soit une longueur totale de 4 à 5000 kilomètres. 
La construction de cette ligne de chemin de fer encore 
en chantier est d'une très grande importance militaire 
et stratégique. Là ligne est parallèle à la frontière chi­ 
noise, bien qu'un peu éloignée de celle-ci. A l'époque, 
la presse soviétique ne mentionna pas ce gigantesque 
travail parce qu'il était exclusivement réalisé par des 
prisonniers. Aujourd'hui, une partie de la voie ferrée. 
est terminée et les traversent s'appuient sur les sque­ 
lettes de centaines de milliers de prisonniers. En 1975, 
des travailleurs civils remplacèrent les prisonniers èt . 
l'ouvrage fut déclaré du « Komsomol » et les autorités 
en étaient si fières que· certaines parties furent mon­ 
trées à des membres des partis « frères » venus applau­ 
dir les merveilleuses réalisations de l'Union soviétique. 
Cependant, dans les profondeurs de la Taïga, des cen­ 
taines de camps continuent à travailler à la construc­ 
tion de« la route de la mort » qui longe la voie ferrée, 
et à l'édification de diverses villes. Sous les tempètes 
de neige, par des températures de -40°, les prison­ 
niers sont envoyés au travail. « Travaillez et vous n au­ 
rez pas froid », leur est-il suggéré. Les femmes sont 
également à la peine. 

La sauvagerie et la barbarie qu'ont. supporté et que 
supportent les victimes. de l'Etat soviétique expédiées 
à la réalisation du ·« grand ouvrage » n'ont pas de li- 
mite. La faim, le froid, toute sorte de tortures, d'op- 

• pressions et le travail harassant sont le lot quotidien 
de ceux qui, aujourd'hui encore, travaillent à la cons­ 
truction de « la route de la mort.». Dans cet état de. 
désespoir, des prisonniers se tatouent des slogans sur 
le front ou sur les joues :« Esclave de I'URSS », « Es­ 
clave de Brejnev », « Mort au communisme », « Es- 
clave du KGB », etc. • 

La presse soviétique ne manque pas une occasion 
d'encenser la « Grande Oeuvre ». La revue Rabotnica 
n°3 de 1976, cite : « Dans la construction du BAM de 
Bashkir, à travers les montagnes de l'Oural et de pro­ 
fonds ravins, traversant les turbulentes rivières du mont 
Inzar, nous sommes en train de tracer le chemin de fer 
de Chismi à Belotersk... Une équipe féminine travaille 
à la voie ferrée : l'Ukrainienne Raisa Stepura, la Mor­ 
dovienne Masha Markelova, la Russe Tania Igosheva, 
la Bashkire Amina Ibatulina, et son chef, Anna Kataeva... 
Les températures de -30° et -40° ainsi qu'un vent glacial 
n'ont pas empêché l'équipe féminine d'avoir réalisé avant 
le temps prescrit par le plan quinquennal son ouvrage. » 
Il est difficile d'être plus cynique. Des femmes-affamées 
et mal vêtues sont en train de constr.uire une voie de 
chemin de fer sous la contrainte et surveillées par le 
KGB et la propagande soviétique appelle ça « une cons­ 
truction communiste d'avant-garde »! 

Mais la propagande soviétique ne se limite pas à ces 
ignominies. Elle parle beaucoup des heureux enfants 
de l'URSS, montrant leur image souriante sur les re­ 
vues et les affiches. Pourtant il y a dans ce pays des 
enfants qui souffrent et qui meurent dans les camps. 

Il y a trente-cinq ans que l'on a libéré les survivants 
des camps d'extermination nazis; dans combien d'an­ 
nées s'ouvriront les portes des camps soviétiques ? 

Extrait d'un rapport du Centre 
d'investigation sur les Prisons, 
Prisons Psychiatriques et Camps 
de Concentration de l'URSS. 
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Le conflit Vietnam-Cambodge 

Trois blocs, deux doctrines 
un impérialisme 

Q UAND les.Américains furent boutés hors du Vietnam, après 
• y avoir pratiqué-les crimes que l'on sait, tous les hommes 
et toutes les femmes épris de liberté de liberté se sont réjouis, 
au moins intérieurement, de cette victoire d'un petit pays sur la 
première puissance militaire mondiale. Mais aujourd'hui, il faut 
bien déchanter : de même que l'impérialisme français avait. laissé 
la place à l'impérialisme amér icain, celui-ci n'aura fait que passer • 
le relais à l'impérialisme soviétique ou chinois. 

ll faut se rendre à l'évidence : 
si les Vietnamiens ont pu ré­ 
sister aussi longtemps aux Etats­ 
Unis, cela ne fut pas dû uni­ 
quement, comme se plaisaient 
à le répéter tous les groupes 
gàuchistes, au formidable élan 
d'un peuple luttant pour son 
indépendance. Sans vouloir mi­ 
nimiser ce facteur, reconnais­ 
sons que cette résistance n'au­ 
rait jamais pu aboutir sans l'aide 
colossale consentie conjointe­ 
ment par les deux premières 
puissances mondiales après les 
USA : l'URSS et la Chine. Cha­ 
cun de ces deux pays « socia­ 
listes » poursuivait au travers 
du Vietnam une politique im­ 
périaliste aux objectifs similaires : 
s'assurer le contrôle de l'Asie 
du Sud-Est. 

Les USA; fidèles à leur passé, 
'cherchaient à maintenir dans 
tous les points du monde leur 
présence hégémonique. Dans 
leur optique, tous les pays qui 
n'étaient pas abandonnés à 
l'orbite soviétique par les ac­ 
cords de Yalta (1945) devaient 
leur demeurer assujettis, de 
l'Amérique latine à l'Asie en 
passant par l'Afrique. 

L'URSS cherchait depuis 
longtemps à s'attirer la sym­ 
pathie des pays du Tiers-Monde 
afin d'agrandir • son empire de 
façon à faire reculer encore plus 
l'influence des USA dans le 
monde. Il est certain que, de 
tous les Etats du monde, l'URSS 
est celui qui se donne les mo­ 
yens les plus colossaux pour 
parvenir à ses fins. Sa politique 
est d'ailleurs sur le point de 
porter ses fruits dans bon nom­ 
bre de points du globe, dont 
le Vietnam. 

Quant à la Chine, plus nou­ 
velle. que ses adversaires dans 
la menée des guerres impéria­ 
listes, elle a sans doute fait des 
erreurs. Sa politique manque 
certes d'élaboration et la mène 
à des aberrations comme le 
fait de se retrouver aux côtés 
des USA pour soutenir des ré- 

. gimes réactionnaires contre les 
tentatives de l'URSS. Pour l'ins­ 
·tant, elle ne fait qu'entamer 
cette politique en Afrique (Zaïre, 
Tanzanie, Mozambique) ; l'es­ 
sentiel de son action vise à s'as­ 
surer précisément le contrôle 
exclusif de l'Asie du Sud-Est. 
Dès lors, on comprend son dé­ 
sappointement lorsqu'elle vit 
que tous ses efforts en direc­ 
tion du Vietnam se trouvaient 
réduits à néant. Sa réaction 
devait être à la mesure de ce 
désappointement. L'arrêt de 
toute aide technique et mili­ 
taire a suivi immédiatement 
l'adhésion du Vietnam au CO­ 
MECOM, donc son 'entrée défi­ 
nitive dans l'orbite soviétique. 
Il apparaît dès lors vraisem­ 
blable que, suivant sa politique 

habituelle, elle prenne le parti 
du Cambodge contre le Vietnam. 
Celui-ci se retrouverait alors 
coincé entre les deux alliés, ce 
qui le mettrait dans une posi­ 
tion fort délicate, même en pou­ 
vant compter sur un appui total 
de l'URSS. 

Il ne faut pas oublier non pl uS 
que la Chine est bien prête de 
parvenir à s'unir avec tous les 
pays de la région. Actuellement, 
seuls I'Indonésie et Singapour 
n'ont pas normalisé leurs rela­ 
tions avec Pékin. Les accords 
déjà passés avec des Etats aussi 
éminemment anti-soviétiques 
que la Birmanie, la Thaïlande 
et les Philippines devraient lui 
faciliter grandement la tâche. 

Bien entendu, tout au long 
du conflit qui commence, les 
partisans de l'une ou l'autre 
interprétation du marxisme­ 
léninisme s'invectiveront en 
France ou ailleurs, chacun ha­ 
billant son protégé du jour de 
toutes les vertus socialistes et 
accablant l'adversaire de tous 
les péchés du Capital. .. On se 
demande combien de militants 
et de sympathisants des actuels 
partisans de l'URSS ou de la 
Chine pourront . avaler cette 
nouvelle pilule. Sûrement pas 
en tous cas les militants com­ 
munistes de toutes tendances 
qui pourrissent dans· Ies prisons 
des différents régimes qui sont 
devenus les alliés de l'un ou de 
l'autre. Si de leurs geôles, ils 
peuvent voir passer les dignes 
représentants du « socialisme » 

·qui viennent serrer la main des 
tyrans et qui oublient de de­ 
mander la libération des prison­ 
niers politiques, ils auront vite 
perdu leurs illusions. Il est vrai 
que les deux « patries du so- 
cialisme » rivalisent également 
dans le domaine de l'incarcé­ 
ration et de la rééducation des 
déviants ... 

Ne nous laissons· pas abuser 
par des idéologies pseudo-révo­ 
I ution na ires! La guerre d'Indo­ 
chine continuera tant que l'un 
ou l'autre des impérialismes en 
présence n'aura pas assis défi­ 
nitivement sa domination, et 
cela tout simplement parce que 
tous les Etats, qu'ils obéissent 
aux règles du capitalisme privé 
ou du capitalisme d'Etat, sont 
voués à- l'expansionnisme et 
au totalitarisme. 

Pour ceux qui seraient encore 
sceptiques, qu'ils reprennent le 
mot d'ordre qui avait la « une » 
du Monde Libertaire lors du 
début du conflit entre le Viet­ 
nam et le Cambodge (n° du 
12 janvier) :«PAIX AU VIET­ 
NAM, CAMARADES ! »... et 
ils verront que la seule réponse 
restera, comme au temps des 
« US GO HOME !», le crépi­ 
tement des armes. 

Alain SAUVAGE 

Interdiction professionnelle ? 
A Bordeaux, notre camarade Alexandre Yotis, embauché depuis peu aux 

PTT, est un beau soir licencié sans raison. 
Dès le lendemain, le 6 juillet, il se rend à la direction qui ne lui fournit 

aucune explication. Il renouvelle sa démarche, accompagné cette fois d'un' 
délégué du personnel et s'entend dire, de la bouche du secrétaire de la direc­ 
tion départementale des PTT, que la raison en vient de l'avis défavorable 
émis sur sa personne par la préfecture de Gironde. 

Une action a été engagée pour combattre cette nouvelle attaque contre un 
de nos camarades... • 

Le groupe de Bordeaux 

Un renouveau inquiétant 

La peste brune 
I L.y a quelques années, un 
adolescent de Pont-à-Mous­ 

son qui se prenait pour un SS 
s'était fait « suicider » par un de 

. ses copains. L'affaire, à l'époque, 
fit grand bruit. Comment con­ 
cevoir, en effet, que l'on puisse 
s'assimiler à un modèle aussi 
détestable dans un peuple qui 
a été profondément traumatisé 
par l'épisode hitlérien . 

Aujourd'hui. à • Izieu, où -4 3 . 
enfants d'une, colonie de vacan­ 
ces ont été massacrés par les 
nazis à la fin de la guerre, la 
stèle commémorative a été recou­ 
verte par une croix gammée. De 
même, les inscriptions « Hitler 
revient », « HItler avait raison », 
« Les juifs à Dachau! » revien­ 
nent trop souvent sur les murs. 

Des attentats et des incendies 
criminels se multiplient contre 
les sièges d'associations anti­ 
fascistes. Le musée de l'ex-camp 
de concentration du Struthof 
en Alsace a été incendié. Non 
contents de s'attaquer au maté­ 
riel, les néo-nazis agressent aussi 
les personnes. C'est ainsi qu'en 
janvier 1977, une ancienne dé­ 
portée à Ravensbrück était mi­ 
traillée au Cannet sur la Côte 
d'Azur. Les attentats se succè­ 
dent les uns aux autres. 
Et pas seulement en France ... 

Le 24 juin dernier, les locaux 
de la Ligue antinazie de Lon­ 
dres ont été détruits et avec eux 
les documents qu'ils contenaient 
sur le nazisme et le mouvement 
d'extrême-droite « National 
Front». 
L'internationale fasciste, qui 

a tenu plusieurs de ses réunions 
à Lyon, étend ses ramifications 
et développe ses activités non 
seulement en Europe mais aussi 
en Amérique. 

La fin de la guerre de 45 n'a 
pas été, comme s'en gargarisent , 
les textes officiels, la fin du na­ 
zisme. En RFA, il y a eu 18 ras­ 
semblements d'anciens SS en 76. 
En 1977, il y en a eu 28. Les 
anciens de la « Das Reich », 
ceux qui ont rasé Oradour-sur­ 
Glane, se sont réunis fin avril 
dernier à Wilhemsfeld. Face aux 
protestations que ces rassem­ 
blements suscitent, le ministre 
de l'Intérieur de RFA déclare : 
« La loi fondamentale (consti­ 
tution) assure à tous les Alle- 

mands, donc aussi aux anciens 
waffen SS, les-droits fondamen­ 
taux et la liberté de réunion et 
d'association ». Ainsi couverts 
par les autorités, les survivants 
de la « SS Totenkopf » (enca­ 
drement des camps de concen­ 
tration) conservent les fiches des 
déportés à Arolsen! 
La « Ligue des soldats Alle­ 

mands », effaçant 10 millions 
de morts dans les camps nazis, 
afft'.rmè dans un tract rédigt en , 
plusieurs langues : « Celui qui 
s'occupe de questions relatives 
aux camps de concentration 
allemands et prétend encore que 
des juifs - ne serait-ce qu'un 

• seul juif - auraient trouvé la 
mort dans une chambre à gaz 
allemande est un idiot ou un 

bisme intellectuel s'intéresse, oui ma chère, à l'histoire de la droite. 
Les frasques du curé Lefebvre 
d'Ecône sont présentées par la. 
grande presse sur un ton badin. 
Les bons cons rigolent pendant 
que le putride Lefebvre déclare 
que « Jesus-Christ est le roi de 
la France » (Orléans le 3O avril). 

A près le rassemblement néo­ 
nazi du château de Blandy-lès- .. 
Tours en- Seine-et-Marne qui fête 
le solstice d'été du 16 au 18 juin, 
l'Eurodroite, constituée à Rome 
le 20 avril dernier, organise un 
meeting à Paris. Tous ces fas­ 
cistes ont été bénis· par le curé 
Ducaud-Bourget. 

Sans oublier que nos compa­ 
gnons de Bardeaux ont subi" ré­ 
cemment une série d'agressions 
pour leur prise de position con- 
tre l'ordure Videla et sa coupe 
du monde de football. 
Dans cette situation d'insta­ 

bilité et de mutations, où les 
vieilles valeurs s'écroulent les 
unes après les autres, il existe 
un réel danger de laisser agir 
impunément ces fiers-à-bras de 
seconde zone. Le film de Berg­ 
man L'oeuf du serpent donne à 
ce propos, froid dans le dos. Les 
laxismes, les mansuètudes et les 
complicités dont les néo-nazis 
jouissent parmi nos dirigeants 
et nos exploiteurs, accentuent 
la montée de la peste brune. 
Les anarchistes n'ont pas froid 

aux yeux et ils n'ont jamais at­ 
tendu d'être parqués dans les 
stades pour agir contre la ver­ 
mine fasciste. Le vieux Père la 
Purge, pharmacien de l'huma­ 
nité, tient toujours sa boutique 
ouverte ... 

Bernard 

criminel répandant sciemment 
des mensonges destinés à diffa­ 
mer le peuple allemand ». 

Dans ce pays qui pratique les 
interdictions professionnelles 
(reportez-vous aux nombreux 
articles du Libertaire), d'« an­ 
ciens » nazis occupent de très 
hautes fonctions dans la justice 
et dans l'armée (26 mars 78 : 
démission de Hans Povogel, mi­ 
nistre de la Justice de Basse­ 
Saxe, auteur, d'une thèse de doc- 
torat hitlérienne). • 

Ayant même eu les honneurs 
photographiques de Paris-Match, 
Karl Heinz Hoffman a levé une 
armée personnelle équipée avec 
du matériel et des uniformes 
nazis. En attendant de « recon­ 
quérir les territoires perdus », il 
loue ses « services » aux patrons 
qui ont des difficultés avec leurs 
ouvrer. 
En France, la Côte d'Azur 

pullule de groupes néo-nazis. 
Dans la ville de Médecin (se­ 
rait-ce une coïncidence ?), Spag­ 
giari, l'égoutier parachutiste, a 
reconnu que l'argent de son opé­ 
ration était destiné au groupe 
nazi « Catena ». 
Isorni, avocat de Pétain, ré­ 

clame la « justice pour le ma­ 
réchal » en faisant des compa­ 
raisons foireuses entre Dreyfus 
et son boucher étoilé. Mein 
Kampf de Hitler est à nouveau 
imprimé parce que les éditeurs 
savent que ce torche-cul se ven­ 
dra. L'argent n'a pas d'odeur. 
Pendant que Hitler devient 

super-star au cinéma, un sno- 

sans 
importance 

« La répression qui nous a 
frappés s'intègre dans la cons­ 
truction de cet Etat techno­ 
cratique, il faut refuser une ] 
telle régression de l'idée de 
Justice, il faut s'opposer avec 
la plus grande énergie à cette 
condamnation excessive et in­ 
juste ». Gérard, Lapeyre et 
Oriach. 

Dans l'indifférence quasi 
générale, les trois sympathi­ 
sants des NAPAP viennent 
de voir leur précédente con­ 
damnation (7 ans) « réduite » 
à cinq ans de prison dont un 
avec sursis. Dans l'indiffé­ 
rence non moins générale, ils 
ont entamé une· grève· de la 
faim pour obtenir le droit d'être 
réunis dans la même cellule. 
Quatre jours· avant • ce juge­ 
ment, l'état de siège a • été 
déclaré à Paris pour protéger 
la, pègre fasciste qui paradait 
à la Mutualité ; la gauche et 
l'extrême-gauche. ont mani­ 
festé dans l'unité et dans le 
calme, puis sont rentrées dans. 
leurs foyers pleinement satis­ 
faites de leur promenade « an­ 
tifasciste ». Quelques heures 
plus tard, une centaine d'in­ 
terpellations avaient lieu au­ 
tour de la Mutualité où .la ver­ 
mine a bavardé tranquille­ 
ment. 
Deux évènements sans im­ 

poratance dans une semaine 
sans importance. 

Gérard DUPRÉ 
(groupe Villeneuve 

St-Georges) 
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eilbre[~.enbref ... 
Amnesty International 
publié un dossier sur 
les violations dès dtoi 
thomme en 

Troyes 
• l _,;.. • 

Créatiorid'un collectif 
• • Pour, l'crvQrtement 

• . . . . . ' 

AR.TOUT en France le.nom-.· muniste. Une plateforme a été 
bre de CIVG est insuffi- · élaborée rappelant la mauvaise 

. Il est .toùjoùrs aussi diffi-. • application de la loi • Veil da 
d'avorter qu'avant la loi dans.·l'Aube, ses restrictions,et 
aines régions .• -Les moyens • · posaritune série de mesur 
contraceptions sont peu déve-dant à obtenir l'IVG grat 
pes (22% des • femmes em- libre dans des centres où la_ c 
ient une méthode contracep- suli:anle ne serait pas mépris- 
). La contraception mascu- , ou.culpàbiliséè. Le textè de·cet 
est interdite. .plateforme a été envoyé aux o 

_,__~"-- èt 'dans foùt- le dé- ganisations en précisant q 
A,1 111.,, leurs absences signifieraient 

·efus de s'occuper de ce -- 

·,e ·_20 juin, 

Le mouvement féministe 
vers lafosse à' purin ? 

if$ 
1 

i 
1 
i 
} 

·- I le mouvemetit féministe s'est développé avec succè$ • 
dernières années, c'est avec le même succès que les· 
rds de tout poil se Je sont accaparés. Des MLF début 
• nnéê de la·femmè. de Giscard, des groupes femmes tes aux élections, Ie féminisme a grandi en perdant 

,cL 'I:.. - --- ~ - L .1 •• L ... ticm de l'exploitation d'un êtr 
toute-~ • 
le sys 

• était 
.juger 

1iniste 
les ar 
imà, 1 

tte torture 
isin orga, 

es rendez-V 
la gare de L 

is 31 juillet e 
à· 20 heures. 

. yeau national· des- partis 
che » et des syndicats, on 
t remarquer encore une fois 
l-y: a différence entre action, 
arole. 
ur·le mois de septemb 
ombreuses actions ont 
'es :'distribution de trac 

s médecins p 
r les. IVG, p 

ur d'un centre .d' 
l'hôpital, - un meeti 
".festatio:ris. • 
s : de cette réuni 
es quelques div 

rtains se· tàccroch 
. _ _ _ .. , d'autres (les éco 

stés libertaires, . fa. 'fA) pr.C>] 
dépassement com • 
, du systèine, uiiè 

__ !D.Ilalisation; Ùne dé 
.lisation de lIVG, de la c 

traception, de l'acèouchetne 
Malgré ces divergences, il nèrus: 
apparait utile de nous mainte­ 
rut dans>ce collectif pour ob­ 
tenir le· centré d'IVG, pour lut­ 
ter contre cette loi et contre 
l'Etat, pour défendre nos thèses 
libertaires. 

La première réunion s'est Bien. qu'étant l'ultime recours, 
ue le 19 mai. De nombreuses et pour· cette raison justement,· 
ganisations étaient présentes l'avortement doit pouvoir être. 
C, PS, PSÙ, LCR, LO, CGT, pratiqué ici:co:qnne ailleurs sans 
F'DT, FO, Ligue-des droits de problème. Le groupe-FA conti- 

..,.cologistes • libertaires~ . nuera· son_ actjon • partout où il 
erre). Très peu yaura àdeféndre la liberté de 
'étaient-elles pas: individus (l'avortement étant u 
aient-elles ennu-. problème; de'libre choix), da 

.-es; #12%.27 
ibertaire et. égalitaire. 

GROUPE RA 

util 
tat. 
e axée, s 

·veloppera au 
hèmes de la contraception 

asculine_ et féminine. 

L 
VOLO 

PAR 

E DE L'OPPRESSI 
DES FEMMES 

nous, 
t est onze heures du soir. Je suis dans le m 

devrais pas y être si tard. Je suis coupable_. ·Ce 
normal de se promener seule la nuit ... J'aurais dû au m 
trouver un. protecteur qüi me donne l'air respectable d' 
femme accomplie. Mais ,voiJà,.je suis seule dans l'escalier roui 

• Un homme derrière. Je suis sur la défensive... • 
Non,• je ne veux pas qu'H arrive quoi que ce soit. Tout 

normal.. C'est bien ce que je me dis chaque fors pour ne p 
f'06 démonter. Et sans que je ne m'aperçoive-de rien, un p 
fait comme une plaisanterie, c'est la main au cul : « Tu vit 
chérie». Ma rage éclate. Je suis prête à allonger une baffe. J' 
rais envie de l'anéantir .sur place-, misère sexuelle ou pas. 
e à moi de faire les frais .de ses problèmes ? Moi qu'il 
ère comme·objet ,prenable ? Est-ce que-nous;les femrr 
bordons les· hommes dans la rue ? Une - seulê << • catég, 
mmes .aborde les hommes, mais à quel prix .? Les fe] 

,ârbès')qµ·àill~urs;: celles qu'on éèr:ase dans la! • 
oiventécoutenou:s les menus chagrins de le 
u'on: peut.baiser, prendre et jeter à la poub 
ppelle à tort:lës putes: • · : • ·: , • < . - - . • . • • • 

Les femmes. refusent de plus en .. pius Je ._ iol : 
st imposé. Elles cherchent à s'exprimer ei ag 
s entoure et sur tout ce qui ·crn:içerne tout 
'a-gtt,pas.-poür tes fermes de s'enfermer dan 
in~.- .• ~. __ ·:·-_-.· _·- -·· .. • --· . .:"·. _ _._. • _ , .. -->-- .-. 
Les femmes .ont besoin d'agir, de se montrer 

our sortir de l'esclavage. Beaucoup de femn 
ouvoir et toute autorité d'un individu sur va· 
era-telle autant aux femme +'a,, + -- 
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Il y a. deux cents anse mouraient Voltaire et ·Rousseau, rejetons 
turbulents d'une bourgeoisie qui s'apprêtait à secouer ses fers ! 

+ g 6 o S« n ' • 

« Je suis tombé par terre 
C'est la faute à Voltaire 
Le nez dans le ruisseau 
C'est la faute à Rousseau » 

La complaz''nte de Gavroche dans Les misérables de Victor Hugo 

L IT-on encore Voltaire ou 
Rousseau, autre part que 

dans ces fascicules qui fou mis­ 
sent /,a metz'ère pour la prépa­ 
ratz'on aux examens ? On peut 
en douter! Le siècle des Lumières 
n'est plus qu'une référence à des 
valeurs imprédses. La connais­ 
sance dont raffolait « l'honnête 
homme » de l'ancien régime a 
évolué, ce qui· rend les ouvrages 
des phi'losophes et des encyclo­ 
péd-istes fallacieux:! De ces œuvres 
il reste des principes et un style, 
et on peut espérer que l'occa­ 
sion qui nous est fournie de rap­ 
peler le souvenir de ces deux 
écrivains disparus il y a deux 
cents ans, qui fixèrent provisoi­ 
rement une langue en évolution 
depuis quatre siècles, lui confé­ 
rant un incomparable éclat et 
/,a popularisant dans toute l'Eu­ 
rope, redonnera à /,a jeunesse 
le goût de -lz're autrement qu'en 
diagonale L'origine et les fonde­ 
ments de l'inégalité ou le Dic­ 
tionnaire philosophique. 
Etrange destin que celui . de 

. ces • deux mor,,stres sacrés de /,a 
littérature, dont les rapports fu­ 
rent explosifs, et qui n_'eurent 
en commun que l'incomparable 
talent de se rendre insupportable 
à leur entourage, de se brouz1ler 
avec tous leurs amis et de finir 
au Panthéon, portés par ,les 
fou les 'issues de /,a révolutz'on, 

• qui les adopteront sans trop . les 
comprendre et, après avoz'r été 
conf"z'nés au purgatoire puis ex­ 
purgés, deviendront les patriar- 
ches des Républiques laiques et 
démocratiques! Depuis, ils n'ont 
plus quz'tté l'actualz'té polz'tz'que, 
philosophique et sodale, même 
si cette popularité persistante 
est bâtie sur l'équivoque. Dans 
la civilisation industrielle, ils 
ont rejoint le collége des Dieux, 
dont personne ne se -préoccupe 
de la place qu'ils occupèrent 
dans l'Olympe, mais auxquels 
on fait appel à' tout propos et 
hors de propos pour servir de 
référence à des idées ou à des 
actions qui les auraient horrifiés, 
justifiant notre légèreté par une 
formule qui a fait ses preuves : 
« . . . bien sûr, de leur temps ils 
eurent une autre attitude ... mais 
aujourd'hui, compte-tenu de 
l'évolution, ils seraient à nos 
côtés ... ». 

Deux· siècles se sont écoulés, 
et Rousseau contz'nue à servir 
de référence aux révolutionnaires 
pour lesquels la prise de la Bas­ 
tille, le Club des Jacobins, le 

. culte ridicule de l'Etre suprême, 
Robespierre et Stjust • restent 
des références, et qui vibrent 
au théâtre « rév,olutz'onnaz're » 
de Romain Rolland, qui ne vaut 
guère mieux que les tragédies 
de Voltaz're. Voltaire, lui, sym­ 
bolz'se à la fois la lz'berté, cette 
liberté que seuls possèdent ceux 
qui ont les moyens économiques 
d'en Jaire une réalité, et les 
« grandes causes », celles . qui· 
conf èr'ent à ceux qui· les pren­ 
nent en charge une notorièté 
éclipsant parfois celle des vic­ 
tz'mes, dont elles constüuent le 
prétexte. 
Lorsqu'on feuillette les pages 

de ces amures dont le renom est 
universel, on est d'abord frappé 
par la prudence intellectuelle 
des auteurs! Certes ils y égratz'­ 
gnent les « grands », ce qui· les 
conduira parfois à la Bastille, 
ils sont féroces envers « leurs 
chers confrères », ils sont indz's­ 
crets sur les avatars arrivés à la 
vertu des dames, mais enfin ce 

sont là jeux de cour, qui leur 
permettent de se pousser dans 
le monde, même lorsqu'on ne 
les pratique encore que dans la 
chambre vide des trésors qu'on 
voudraü posséder. Naturelle­ 
ment, pour les juger, il faut les 
replacer dans leur temps, mais 
toute vérüable analyse sur le 
fond économique de leur époque 
et sur les conditions d'existence 
des hommes, qui en découlent, 
est ab.sente des propos de nos 
phz'losophes, alors que dans un 
hameau de Picardie, l'humble 
curé de campagne Meslz'er, qui· 
ne sera publié que cinquante 
ans plus tard, et qu'ils connais­ 
sent, a déjà écrit sur -l'égalité 
économique, la propnëté, le so­ 
cialisme. Lorsqu'il parle de la mi­ 
sère, ils le f <Jrit en moralistes et sou- 

- vent en fato,'/istes. Ils traitent l'h-is.: 
toire, 'le passé, : le présent et le 
futur en philosophes, c'est à dt're 
d'une façon abstraite. Cela pa­ 
rait- étrange, mais après tout, on 
peut poser cette questz'on : en 
dehors de l'Angleterre, où Rous­ 
seau comme Voltaire ont vécu en 
exil, l'économie existe-t-elle déjà ? 
On peut en poser une autre, plus 
directe et qui· nous intéresse au 
plus haut point : Que réste-t-il 
de ['oeuvre de Rousseau et de· 
Voltaire et quel profit peut-on en' 
tirer pour le mouvement révolu­ 
tionnaù·e et l'anarchie, compte 
tenu que celle-ci· n'est pas le fruit 
de la réflexion de quelques sages 
de l'antiquité comme on a voulu 
nous le Jaire croire, mais le résul­ 
tat d'une accumulation de ré­ 
flexions sur le pouvoir, l'auto-_ 
rité, l'Etat et les inégalités, aux­ 
quelles le siècle des Lumières 
a apporté sa pierre ? 

l'homme, il a raison lorsqu'il pro­ 
pose de supprimer les différences 
de conditions pour transformer 
les rapports entre les hommes qui 
sont faussés par les inégalités. 
Mais là s'arrête sa recherche sur 
la condition de l'homme. Les iné­ 
galités, selon lui, sont dans /,a 
nature de l'homme. Ce qu'il faut 
supprimer ce sont celles qui· ne 
correspondent plus aux conditùms 
d'évolutz'on de la sodété, et lors­ 
qu'il proclame que l'évolution 
qui transformera la civilisation 
fera naitre des inégalités diffé­ 
rentes,il est à /,a fois bon pro­ 
phète, les pays socia'/istes nous le 
démontrent, et il a tort car il 
assimile les inégalités naturelles, 
dans la constitution biologique de 
l'homme, aux inégalités écono­ 
miques, qui sont le fruit de la 
répartition du travail en commun 
de tous les hommes, et c'est à cet 
instant que sa crz'tique fonda- 

- mentale sur les inégalités se sé­ 
pare du socialisme. Rousseau est 
le père de ce libé_ralisme bour­ 
geois à caractère social qui naî­ 
tra de. /,a Révolutz'on de 1789 et 
_se poursuivra jusqu'à nos jours à 
travers des parlements libéraux 
et des partis politiques conser­ 
vant des différences matérielles 
entre les hommes, .compatibles 
avec l'état de l'évolution de la so­ 
ciété. Il appartiendra à Prou­ 
dhon, à Marx: et à Kropotkine 

• d_e pousser à leurs extrêmes limi- 
- tes, de dépasser et de concrétiser 
la réflexion du philosophe de 
Genève! D'aller. plus loin que la 
remise en question des inégalités 
incompatibles avec un moment 
de l'histoz're, _de rompre avec les 
particularités de l'homme « don­ 
nées par le créateur » pour re­ 
joindre, à . travers Lamarck et 
Darwin, l'homme réel, fruit d'une 
lente maturatz'on, 'lui se cons­ 
truit et qui construit son milieu 
au cours d'une histoire qui· est 
la sienne et dont le Dieu qu'il a 
inventé n'est rien d'autre que le 
témoz'n de ses propres hésitations. 

Pour les esprits supercifiels, 
Rousseau reste le phz'losophe du 
bon sauvage, de l'homme paré 
de vertus par son créateur, et per­ 
verti par le milieu, philosophie 
discutable car justement c'est cet 
homme qui construira ce milieu, 
philosophie qui fut brocardée 
par ses contemporains, dont Vol­ 
taire ne fut pas le dernier, mais 
également par les philosophes des 
générations suivantes, jusqu'à 
l'arrivée des écoles matérialistes 
qui firent un tri dans les propo­ 
sz'tz'ons de Rousseau, acceptant la 
partie critique sur les inégalités 
et rejetant le naturalisme qui est 
à /,a base de sa réflexion. 
En vérité l'homme n'est ni bon, 

ni mauvais, il est! Sa destinée le 
conduit à survivre en s'adaptant 
et en adaptant le milieu et dans 
ce domaine « son créateur » ne 
l'a pas placé dans des conditions 
idéales! Rousseau a raison lors­ 
qu'il dénonce l'influence du mi­ 
lieu sur le comportement de 

Mais en ce sens Les inégalités 
comme le Contrat social sont la 
préface au livre de Proudhon 
Qu'est-ce que la propriété ? et z1 
est curieux de constater que Les 
inégalités comme Qu'est-ce que 
la propriété ? sont issus, à un siè­ 
cle d'intervalle, d'un concours 
proposé par l'Académie de Dijon, 
que ces dëux textes remportèrent 
le prix, ce qui· permz't aux au­ 
teurs de débuter dans la carrière 
des lettres et de la philosophie. 
Mais ce sont, je crois, les écolo­ 
gz'stes qui· sont les plus habilités 
à se réclamer de Rousseau, car 
c'est autour du philosophe de 
Genève, de Bernardin de Saint­ 
Pierre et de quelques autres que 
se développera cet amour de la 
nature un peu sophistiqué de 
l'époque, et qui chez « les grands » 
se traduira par exemple en leur 

• temps par la ferme du petit Tria­ 
non de Versai'lles où les belles 
dames iront jouer à la fermière. 
Pour Voltaz're l'ennemi· c'est 
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Jean Huber 
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l'intolérance et le visage hideux 
de l'intolérance c'est l'Eg'/ise. Luz· 
aussi est un moraliste. Dieu n'est 
pas en questz'on. C'est une insti­ 
tution indispensable pour main­ 
tenz'r les « honnêtes gens » aux 
places respectives où l'évoluton 
1es a placés. Les choses sont bien 
telles qu'elles sont si, dans ce ca­ 
dre, la liberté a droit de cité. La 
socz'été de Voltaire c'est une so­ 
cié.té où chaque homme se tient 
à sa place. Les hommes éclairés 
gouvernent le peuple avec sa- 
gesse en s'entourant des conseils 
des philosophes largement récom- 

• pensés et dont le front est ceint 
de lauriers. Le bas peuple se tait 
et travaille dans le respect du 
maitre qui a envers lui des senti­ 
ments_ de justz'ce (Voltat"re à Fer­ 
ney affranchira ses serfs, ce qui 
ne fut n'en d autre que la consé- • 
cration d'un état de fait!) La rai­ 
son doit triompher et la _connais­ 
sance être mise· à /,a portée de 
tous les gens de mérz'te! Mais pour 
que /,a raison triomphe, il faut 
« étrangler l'infâme! », c'est à 
dire l'Eglise! Et c'est avec allè­ 
gresse que V altaire se· chargera 

• de cette oeuvre pz'e à travers des 
ouvrages dont le retentissement 
fut universel : Traité dé la tolé- • 
rance, Lettres philosophiques, 
Essais sur les moeurs et l'esprit 
des· Nations et surtout dans le 
Dictionnaire philosophique où 
la tâche du curé consiste unique­ 
ment à prêcher l'ordre dans la 
cité et la crainte de Dieu sans se 
mêler aux querelles du monde, 
honneur réservé à lui', Voltaire, 
l'apôtre de la tolérance et l'hom­ 
me le moins tolérant qu'il est 
exixté! 
Plus que Rousseau, _Voltaire. 

est un artiste, le créateur d'un 
style nerveux, incisif, imagé où la 
'phrase courte jaillit du para­ 
graphe pour faz're mouche. Il est 
l'inventeur des textes courts qu'on 
emporte avec soit et dont on lit 
un feuillet à l'oreille de l'ami en 
clignotant de l'oeil vers la vic­ 
time! Il n'écrira pas· de grands 
« machins » aux pages innombra­ 
bles! Son trz'omphe c'est le· conte 
phz1osophique, sorte de pamphlet 

. de qualité littéraire incomparable 
où il règle ses comptes avec ses 

. ennemis mais également, comme 
dans Candide par exemple, avec 
ses bons amis lz'ttérateurs de son 
temps! Il appartz'ent à une tra­ 
dition rationaliste et anti-cléri- 

cale qui· de Rabelais en passant 
par Montaigne et le petit père 
Combes aboutira aux Douze 
preuves 'de linexistence de Dieu, 
de Sébastien Faure! 
Mais Voltaire c'est également 

une culture immense. Dans la 
seconde partie du Siècle· de 
Louis XIV consacrée. aux Arts, 
à la religion et à la. littérature 
.du Siècle et. qui est son chef .­ 
d 'oeuvre, il juge les institutions 
et les hommes avec- une acuité 
incomparable. Parlant du quié­ 
tisme et des parlements qu'il ri­ 
diculise, il aura ce mot terrible : 
« Lorsque VOUS rentrez dans la 
Grande Chambre du Palais de 
Justice, VOUS y trouvez plus de 
moines que de raison! _,. _ 
Mais Voltaire est avant, tout 

le plus grand écrivain de notre 
littérature, un écrivain qui gas­ 
pilla son talent dans de multi­ 
ples morceaux relevant· de l'anec­ 
dote, qu'on relit toujours avec 
joie et qui: grâce à' son talent, 
vivront plus longtemps que ses 
tragédies. Mais Voltaire est moins 
un philosophe qu'un état d'es­ 
prit, celui de la liberté. 

Que reste-t-il du siècle des Lu­ 
mires ? Une impression iiulé- . 
finissable qui survivra et éclairera 
tous les esprits libres, alors même 
de la connaissance que le siècle 
des Lumières avait irradié, aura 
été rejetté dans l'ombre par l'évo­ 
lution scientifique. Deux cents 
ans .ont passé. On ne va plus 
guère au Panthéon, mais- Vol­ 
taire et Rousseau, ces dewc grands 
noms de notre k'ttérature restent 
et resteront vivaces dans nos es­ 
prits jusqu'à /,a fin des temps. • 
Victor Hugo qui leur ressemblait 
ne s'y est pas trompé et c'est 
pourquoi· il a placé dans la bou­ 
che d'un enfant du peuple de ce 
prodigieux roman populaire 
qu'est Les misérables ces vers sym- 
boliques: vs7es 

«Joie est mon caractère 
C'est la faute à Voltaire 
Misère est mon trousseau 
C'est la faute à Rousseau » 

Pièce qui peint admirable­ 
ment le contraste qui existait 
entre ces deux étoiles qui étin­ 
celèrent au firmament des Lu­ 
mières! 

Maurice JOYEUX 

Un journal vendu ! 
Il est toujours curz'eux, en même temps qu'amusant, d'apprendre 

qu'un journal qui· ne vaut rien puisse être acheté. Vendu aux gou­ 
vernants, aux possédants, aux marchands de canons et à tout ce qui 
marche au pas, il semblait inconcevable que le journal L'Aurore 
puisse l'être davantage. Eh bien si! 

L'Aurore ne pètera plus dans la soie de M. Boussac. Acheté au 
prix de gros, en même temps que ses rédacteurs, par les représen­ 
tants des chaînes de magasins « Carrefour» et de « Félix Potin», 
le prestigieux quotidien restera plus que jamais ce qu'il était, un 
journal alimentaire. 

Julien ROBIN 
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L.. ES nu_isànces de la. vie artistt"ques que 'nous avons. 
- examinées dans notre • rubrique précédente, 

sont très loin de totaliser tout ce qui porte _tort à 
une act~Vlte. normale -de l'industrie du spectacle dans 
Paris. Un nov,.vel élémerj,t prend son essor à côté des 
52 théâtres de notre-ville; c'est l'apparition des cafés­ 
théâtres, .pétüs tréteaux d'essais, parfois véritables 
labotatoz'res de tentatives sérieuses qui plus tard per­ 
mettront des réalisatùins sans échec. Malheureu-· 
sement cette prolifération de sçènes, plus ou moi·ns - 
solides, commence souvent .dans le rêve et se termine 
dans la confusion. Je passe sous silence l'invraisem­ 
blable gestion financière, allant d'un minimum ga­ 
ranti' à la quête des bâtelèurs auprès des assistants. 
Bien entendu, aucune amorce· de législation n'est 
possible auprès de ces aventureux des planches, mon- 
. tant des créatt'ons n'atteignant parfois que trois ou . 
quatre représentations. Cette apparition récente des 
cafés-théâtres, si· elle permet l'éclosion de jeunes ta­ 
lents, représente quand même un énorme gasptî­ 
lage d'énergies et d'·ingénfosüés, et toute cette agi­ 
.talion ne laisse, à mon avis, qu'un bz'lan plutôt né­ 
gatif. 
Pour ajouter au désordre vient se greffer l'action 

des troupes· subventùmnées. Celles-d sont nom­ 
breuses, malheureusement les caisses dispensatrices 
ne disposent toujours que d'un budget ultra réduit, 
et cette distribution ne permet qu'une répartiti'on 
de mz'ettes et pas .de vraies subventt"ons. On main­ 
tt'ent la tête du rtaufrégé hors de l1eau mais il n'est 
jamais réellement sauvé du naufrage. Void_ une do­ 
cumentatibn sur la progression des encouragements 
versés aux multiples rassemblerrùmts à vocatt'on dra­ 
matique. Les affaires culturelles en sont à leur 10° 
ministre, heureusement le directeur des théât-res et 
maisons de la culture, Guy Brajot, est en poste. de­ 
puis plus de 1 O ans. Il est, peut-être,· te seul à bien 
connaftre les problèmes des jeunes compagnies. En 
1961, ce responsable avaü à s'occuper d'environ 30 
troupes, en 1978 t'l y a eu 290 ensembles à solliciter 
une az'de auprès de ce mz'nz'stère. On constate de­ 
vant ce .bt'lan qu'un effort const'dérable devraü être. 
accompli afin d'obtenir d'utz'les résultats. Malheu­ 
reusement z1 est impossible d'envisager une amélz'o­ 
ration des sommes attrz'buées aux petites troupes. 
Donc, logiquement, la crise aigüe qui" frappe l'en­ 
semble du monde dramatique ne peut que s'amplt"­ 
fi'er pour la saison 1979. Sommes-nous à la vez'lle • 
d'envisager la disparz't-i'on de la majorité dés scènes 
parisiennes ? En octobre, je reviendrai sur ce grave 
sujet afin de songer au moyen de garder en vie l'art 
le plus vieux du monde. 

Francis AGRY 
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L'Anarchie et l'évolution 

Réflexions sur l'économie moderne, 
demande et la satisfaction des besoins 

(suite de la page 1) 

Cette transformation du sys- 
tème capitaliste n'a pas modi­ 

. fié cette théorie de l'exploita­ 
tion de l'homme par l'homme 
que nous avait décrit Proudhon 
dans Qu 'est-ce que la propriété, 
mais elle a transformé le milieu 
et le travailleur la perçoit autre­ 
ment que les héros de Zola. Sa 
sensibilité ne réagit plus aux 
mêmes phénomènes. L' accélé­ 
ration de la connaissance à tous 
les niveaux, l'évolution scien­ 
tifique, les progrès technologi­ 
ques ont donné à l'homme une 
confiance en l'évolution, simple­ 
ment corrigée par la peur de 
voir la machine s'emballer,. la 
peur de l'accident, de la bavure 
qui risque de faire exploser la 
terre. Cette réaction s'est tra­ 
duite par exemple par le sùccès 
du mouvement écologique, qui 
a dépassé le cadre militant pour 
se répandre parmi la popula­ 
tion, et qui est apparu à tous 
comme un clignotant rouge 
devant· Ies emballements de la 
machine économique ou encore 
comme un frein plutôt qu'une 
aspiration à un changement 
radical de vie jetant à la feraille 
les gadgets que l'incitation pu­ 
blicitaire fait miroiter sous nos 
yeux ébahis. Et cette peur est 
venue s'ajouter à une autre, 
produite par les oscillations du 
système, obligé de se reformer 
à la suite des modifications 
dues .à l'élévation du prix des 
matières premières et des sa- 
laires qui, lors de la naissance 
du système capitaliste, furent 
les deux facteurs qui lui per­ 
mirent de prendre sa vitesse de 
croisière. La réaction des tra­ 
vailleurs n'a pas été celle pré­ 
vue par les théoriciens, les nô­ 
tres y compris! On nous avait 
dit que l'amélioration des con­ 
ditions d'existence des salariés 
leur permettrait de voir plus 
clairement les sources de leur 
exploitation et de déterminer 
plus. facilement les moyens d'y 
mettre fin. On le dit encore par­ 
fois dans les milieux révolution­ 
naires! « L'enrichissement de la 
classe ouvrière dans les pays 
qui possèdent une économie 
en pointe, n'a pas accélérée la 
prise de conscience suivant un 
schéma décrit depuis Péqueux 
par tous les théoriciens dû so­ 
cialisme. Elle l'a transposé! 
L'homme issu du milieu écono­ 
mique différent a adapté (je ne 
dis pas les militants, restés trop 
souvent prisonniers des théories 
construites par l'histoire) ses 
aspirations à vivre mieux, son 
rêve révolutionnaire, à une si­ 
tuation économique différente, 
d'instinct, et c'est ce qui ex­ 
plique toutes ces organisations 
nouvelles, révolutionnaires· ou 
pas, qui conservent, pour faire 
référence, des lambeaux de 
doctrine traditionnelle « scolaire » 
mais qui agissent souvent au 
coup par coup avec des objec­ 
tifs et des moyens qui restent 
dans la mouvance du système· 
et dont l'incohérence nous in­ 
cite, dans le cadre de l'anar­ 
chie inaliénable, à faire un exa- 
men sérieux de la situation éco­ 
nomique et d'en déduire tes 
méthodes de notre combat. Je 
dis nous, mais ce n'est pas vrai 
seulement pour nous, et aujour­ 
d'hui toutes les organisations 
révolutionnaires sont à la re­ 
cherche de leur second souffle! 

d'hui, et quelque soit la classe 
à laquelle ils appartiennent tous, 
les hommes travaillent et leur 
travail les intègre profondément 
à la machine économique avec 
laquelle ils font corps et dont 
ils sont un rouage. Ce n'était 

. pas vrai à la fin du siècle der­ 
nier, ce ne fut que partiellement 
vrai après la première guerre 
mondiale, c'est complètement 
vrai aujourd'hui, quelque soit 
le métier qu'on exerce ou la 
place qu'on occupe dans la so­ 
ciété. Nous sommes une four­ 
milière dont le cœur est l'en­ 
treprise qui produit tout ce· dont 
nous avons besoin et c'est au­ 
tour de l'entreprise que s'agen­ 
cent tous les éléments de notre 
civilisation! L'entreprise est le 
poumon qui permet à la société 
de- se constituer, de se prolon­ 
ger, de se transformer, de s'adap­ 
ter. Cependant, aujourd'hui, à 
la suite d'évènements écono­ 
miques dont j'ai déjà longue­ 
ment parlé ici ou autre part, 
l'entreprise est menacée par les 
mutations profondes de civili­ 
sation qui s'accomplissent sous 
nos yeux, sans que nous les 
apercevions toujours bien, faute 
d'ailleurs de les regarder! Et 
c'est là, dans l'entreprise, qu'il 
faut mener le combat si l'on 
veut transformer· le mode de 
vie des hommes! Piquer l'ad­ 
versaire, lui planter des bande­ 
rilles, toucher ses organes se­ 
condaires, virevolter autour de 
lui ne sert pas à grand chose. 

. On peut blesser son orgueil, il 
se cabrera, on ne l'abattra pas! 
C'est dans l'entreprise, malade 
de la querre économique que 
se livrent les impérialismes pour 
survivre, qu'il faut porter le fer 
chaud. 

Il ne sert· plus à rien de dire 
aux travailleurs des entreprises 
qu'ils sont pauvres! Dix-huit mil- 
1ions de pauvres disait cet im­ 
bécile de Marchais! Ils savent. 
que ce n'est pas vrai! Ils ne réa- 

- giront plus à partir de la misère, 
du pain, du feu, du toit. Cela, 
ils l'ont! Et ils sont suffisam­ 
ment proches de leurs parents 
et de leurs grands-parents pour 
savoir ce qu'est la misère, cette 

• misère dont j'ai parlé dans mon 
livre Le consulat polonais, pour 
connaître le prix qu'ont payé 
les anciens pour y échapper, 
et qu'ils y ont échappé par les 
luttes ouvrières mais également 
par l'évolution de la science et 
des techniques auxquelles ils 
ne veulent pas renoncer pour 
un retour à la nature s'ils ne 
trouvent pas dans le village de 
leurs rêves la télévision, le fri­ 
gidaire et la machine à laver. 
Il faut placer le discours. révo­ 
lutionnaire sur un autre terrain, 
celui de la vérité. Un terrain 
que les marxistes en général et 
les communistes en particulier 
ont longtemps hésité à aborder, 
et que ces derniers n'ont abordé 
que timidement au cours de la 
dernière campagne électorale, 
à travers leur proposition équi­ 
voque d'autogestion! Ce terrain 
c'est celui de la propriété de 
l'entreprise industrielle. Pro­ 
blême qui ne se pose pas en­ 
core bien nettement dans l'es­ 
prit des travailleurs. Problème 
redoutable! La classe dirigeante 
a bien senti que c'était là que 
se trouvait le point faible du 
système économique et c'est 
la raison pour laquelle, par la 
bouche de Giscard d'Estaing; 
elle a relancé l'idée de l'action­ 
nariat, comme d'autres avaient 
lancé l'idée de participation ou 
de cogestion, dérivatifs au vieux 
projet socialiste et abcès de 
fixation permettant de gagner 
du temps. L'autogestion est 
un point fort du mouvement 

anarchiste, et tout, actuelle­ 
ment, concourt à pouvoir la 
faire prendre en considération 
par une génération qui pose le 

. problème du droit avec autant 
d'acuité que la précédente po­ 
sait le problème du pain. 

Si l'on va au fond des choses, 
en se référant simplement au 
droit appliqué dans les rapports 
de notre société bourgeoise, . 
une part importante de l'entre­ 
prise devrait être la propriété 
des travailleurs. Et lorsque ceux- 
ci auront pris conscience de 
cette vérité, la propriété privée 
ou nationale des moyens de 
production sera rejetée. 

Dès sa naissance, le capita­ 
lisme et son économie furent 
définis par les économistes so­ 
cialistes ou bourgeois à travers 
trois éléments qui formaient le 
prix de l'objet fabriqué dans 
l'entreprise. Le premier était le 
salaire, le second était les ma­ 
tières " premières, le troisième 
était le profit. Le prolétaire four­ 
nissait le travail et recevait un 
salaire, fraction du prix de vente 
de l'objet, le patron fournissait 
l'entreprise et une seconde frac­ 
tion du prix de vente servait à 
acheter les matières premières. 
Ce qui restait constituait le pro­ 
fit du patron ayant à sa charge 
l'outil de travail, l'entreprise! 
Trois colonnes dans le grand 
livre de la trésorerie, en sim­ 
plifiant naturellement. Cette mé­ 
thode de gestion avait deux 
avantages pour celui qui l'ap­ 
pliquait, elle produisait du pro­ 
fit qui permettait l'accumula­ 
tion I mais cette accumulation 
donnait à l.'outil de travail une 
plus-value. Et lorsque le proprié­ 
taire se retirait, à l'accumulation 
des profits s'ajoutait la plus­ 
value que lui rapportait la vente 
de son entreprise. Cette loi, 
simplifiée je le répète, a été la 
règle d'or jusqu'à. ce que les 
crises économiques viennent 
secouer la société industrielle. 

Les crises qui ne sont pas 
seulement économiques, mais 
de rapports entre les nations 
industrialisées et les nations 
en voie de développement ont 
changé ces structures écono­ 
miques que la bourgeoisie, en­ 
tre les deux guerres, a pu croire 
éternelles. L'augmentation des 
matières premières, l'augmerf-. 
tion des salaires sous la prs­ 
sion ouvrière, mais de toute 
manière· rendue nécessaire pour 
écouler les objets fabriqués en 
masse, la nécessité de trans­ 
formation constante des moyens 

de production pour rester con­ 
curentiel, ont obligé les patrons 
d'ajouter une colonne à leur 
comptabilité, colonne réservée 
aux investissements jusqu'à lors 
pris sur les profits. On a fait 
entrer les investissements dans 
le budget de l'entreprise, même 
et surtout s'ils étaient alimentés 
par l'emprunt. Et pour caser ce 
nouveau poste dans le grand 
livre de la trésorerie, il a fallu 
que les autres se serrent. Ce 
sont les salaires qui ont fait les 
frais de l'opération, car dans le 
même temps on donnait la prio­ 
rité aux profits.· Et c'est ainsi 
qu'à travers les investissements, 

pris sur le budget de l'entre­ 
prise et non plus sur le profit 
du patron comme cela se prati­ 
quait au temps de Kropotkine, 
une partie des salaires qu'on 
aurait dù payer aux ouvriers, a 
servi à l'investissement, ce qui 
donnera naturellement une pl us­ 
value à l'entreprise dont seul 
le patron touchera l'usufruit, 
soit lorsqu'il la cédera, soit lors- 

, qu'il monnaiera une partie des 
actions! Et c'est la raison qui 
me fait dire qu'à la lueur du 
droit, celui de la bourgeoisie, 
les patrons ont spolié les ou­ 
vriers au même titre d'ailleurs, 
et je prends un exemple très 
simpliste, que lorsque le patron 
fait assurer les frais· de sa voi­ 
ture personnelle par son entre­ 
prise. Et pour justifier cette opé­ 
ration, les patrons ont eu cette 
réflexion savoureuse : « L'en-. 
treprise vous fait vivre, il est 
bien juste que vous fassiez des 
cacrifices pour lui permettre de 
fonctionner ». Le résultat, on le 
voit clairement! Boussac est en 
faillitte en tant qu'entreprise, 
ce qui ne l'empêche pas de pos­ 
séder une fortune colossale et 
qui restera importante même 
s'il liquide ses biens immobi­ 
liers, car ses profits lui ont per­ 
mis d'accumuler une fortune 
pérsonnelle, placée en dehors 
de son circuit industriel, fortune 
qui, si elle avait été employée 
à des investissements, aurait 
pu permettre l'augmentation 
des salaires de son personnel. 

UN MILIEU 
OUI A CHANGÉ 

Si on suit l'analyse à laquelle 
je viens de me livrer, on peut 
faire une constatation. Aujour- 

MENER:LE COMBAT 
DANS L'ENTREPRISE 

Nous savons aujourd'hui que 
l'entreprise est le bastion du 
système capitaliste, que les 
moyens employés par la société 

industrielle pour faire du profit 
. se sont profondément modifiés, 
que l'homme né de la société 
industrielle s'est transformé, que 
les éléments du Droit, si bien 
perçu par Proudhon, ont pris 
pour les travailleurs une impor­ 
tance considérable, qu'au-des- 
sus des conditions de vie dé­ 
centes, les problèmes de la li­ 
berté, de l'égalité au nom du 
droit, prennent le pas sur les 
problèmes économiques, et 
c'est à cette constatation qu'on 
doit l'extension de l'idée d'au­ 
togestion dans une couche non 
négligeable de la population 
ouvrière, en tout cas la couche 
la plus consciente de son ex­ 
ploitation. Nous savons égale­ 
ment que les hiérarchies, astu­ 
cieusement graduées, rendent 
les hommes dépendants de la 
société industrielle, nous savons 
que les nouveaux rapports éco­ 
nomiques entre les nations sônt 
irréversibles, nous savons que 
n'importe quel autre système, 
qu'il soit socialiste ou libertaire, 
se heurtera aux mêmes diffi­ 
cultés pour faire. rentrer dans 
la fabrication des objets les 
coûts des matières premières, 
les salaires, les investissements 
qu'imposent les transformations 
techniques, nous savons que 
même si nous arrêtons pour un 
temps la démagogie publicitaire, 
l'homme nouveau vit dans un 
environnement de besoins vrais 
ou supposés dont Kropotkine 
n'avait pas l'idée, nous savons ... 

Et ce que nous ne savons 
pas, il nous faut l'apprendre si 
nous voulons être crus par une 
partie. importante de la popu­ 
lation. La difficulté du socia­ 
lisme à notre époque consiste'à 
fondre tout ce que savons dans 
son projet, surtout si ce projet 
est le socialisme libertaire. Et 
c'est la raison pour laquelle 
l'autogestion qui restitue le 
moyen de production aux tra­ 
vailleurs est au cur de la pen­ 
sée révolutionnaire. L'autoges­ 
tion, c'est la possibilité de ré­ 
duire le profit jusqu'à ce qu'il 
ne soit plus que l'apport né­ 
cessaire à l'infrastructure na­ 
tionale, c'est la possibilité de 
financer les investissements 
nécessaires, de supprimer la 
hiérarchie, d'abolir la propriété 
de l'entreprise pour en remettre 
la possession à ceux qui l'ex­ 
ploitent pendant le temps où 
ils travaillent, en étant auto­ 
matiquement remplacés par 
ceux qui leur. succèdent. Pour 
des raisons que j'ai déjà expli­ 
quées, l'autogestion sera totale 
ou ne sera pas! La principale 
de ces raisons est justement 
l'interpénétration de tous les 
éléments qui forment une so­ 
ciété capitaliste, socialiste ou 
libertaire, si on veut que les 
hommes créent ce qui leur est 
nécessaire ou désirable! 

Voilà quelques unes dès rai­ 
sons qui font que la destinée 
de l'entreprise est au coeur de 
tout projet d'avenir. du monde 
ouvrier. A moins de retourner 
au jardin de I'Eden, dans ce 
paradis où. Rousseau a décou­ 
vert que l'homme était bon, il 
nous faut assumer notre temps, 
.construire le socialisme libertaire 
sans alliéner l'anarchie, mais 
en tenant compte et en pire­ 
nant en compte l'homme issu 
de l'ére industrielle. C'est un 
travail difficile! J'ai essayé à 
travers quelques exemples de 
faire sentir le changement-sur­ 
venu dans les conditions d'exis­ 
tence, j'ai essayé d'expliquer 
que tout changement passait 
par l'abolition. de la propriété 
de l'entreprise, possédée par 
l'Etat ou par un particulier. Je 
n'ai pas parlé des moyens qui, 
naturellement, découlent des 
constatations que j'ai fait dans 
ce texte. Ce sera l'objet d'un 
prochain article. • • 

M.J. 
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